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HISTOIRE 

DES 

EXPEDITIONS D£S NORMANDS. 

CHAPITRE VII. 

Une flotte normande remonte la Seine. — Siège de Paris. — Dé- 
fense héro7(jue des habitans. — Les Normands livrent des assauts 
iulriictueux. — Écroulement de la tour du Pelil-Pont. — Arrivée 
et dépari du comte Henri de Saxe. — Sigefroy se détache du 
camp des Normands. — Paris reçoit des secours. — Le comte 
Henri est tué par les ennemis. — Cliarles-le-Gros arrive devant 
Paris, cl capitule avec les Normands; il abandonne la Bour» 
gogne à leurs ravages. — Les Parisiens ne voulant pas les laisser 
passer, ils traînent leurs bateaux par terre jusqu'à rVonne.— 
Charles-le-Gros s'enfuit de Soissons ; il tombe dans le niéprb ; 
on détrône; son empire est partagé. — Eudes , nommé roi de 
France» nuodie contre les Normands ; Us veulent attaquer Pa- 
ris; on les éloigne. — Memtre d'un chef notmand pçnÂuit son 
baptême. — Guerre des Normands eontre les Bretons. — Ils 
dévastent la Flandre et les bords do Rhm.^Eaàes est obligé 
de partager le trône avec Gbarks; sa mort. 

Des projets d'envahissement et peut-être de 
vengeance , suggérés gar la nouvelle de la mort 
violente de Godefroy et des troubles de la France, 
unirent alors les Normands de la Seine, du pays 
Bessin et de la Loire ; (es chroniques portent 
ce rassemblement d'hommes jusqu'à quarante 
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mille'; il viut des troupes de TAngleterre et 
de la Belgique , et c*est avec sept cents barques 
que cette armée formidable , commandée par 
Sigefroy, remonta la Seine. Abbon dit, dans son 
poème sur le siège de Paris, que la rivière 
était couverte de ces embarcations sur un espace 
de deux milles*; cependant, il y a des moti& 
de croire que le nombre des ennemis a été exa- 
géré par les historiens. 

La flotte ne rencontra aucun obstacle jusqu'à 
la hauteur de Paris, où elle arriva le a5 novem- 
bre 885. Trois envahissemens successife avaient 
fait sentir aux habitans la nécessité de fortifier 
cette ville, dont la position ne demandait que 
peu de secours de Fart , pour résister à des enne- 
mis passagers. En effet, Paris était renfermé alors 
dans nie de la Cité ^ ; à lexception de deux fau» 
bourgs, dont l'un occupait la rive méridionale, 
et l'autre la rive septentrionale de la Seine. C'é- 
tait dans ces lieux ouverts, au milieu des cabanes, 

x.jànnaL de JMSefs.— Alibon, Lvt, a Norman, ohiena, 1. 1, 
V. ii5. 

0. Queis adeofartui Sequanœ gurgesfuii altos, 
* Usque duas modkumque super leucas fugiendo , 
Ut mirareis fluvius cuise darct antro , 
Nil parensj abies quoniam velavcrat illum. L. i, v. 3i. 
3. L'île actuelle de Saint-Louis, voisine de celle de la Cité, 
n'était probablement encore qu'un banc de sable à fleur d'eau. 
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des prés et des champs , qu'étaient situées les ri- 
ches abbayes de Saiot-Germain, de Sainte-Gene- 
vièTe, de Saint-Martin, de Sainl-Laurent ; mais 
la difficulté de les défendre les avait fait aban- 
donner, du moins par le clergé. Au bruit de l'ap- 
proche des raiïemis , les religieux avaient trans- 
porté leurs reliques et leurs effets précieux dans 
l'enceinte de la ville que protégeaient les deux 
bras de la Seine, un mur, et des tours placées 
aux extrémités du grand et du petit pont, par 
lesquels Paris communiquait de part et d'autre 
avec les faubourgs. Le grand pont, nouvellement 
construit à l'endroit où fut, dans la suite, le 
Pont -aux -Meuniers, et où est maintenant le 
Pont-au-Change S ^^^^^ f^it de manière à obs- 
truer le passage des bateaux. 

Les Normands ne s'étaient pas attendus à cet 
obstacle, et ils avaient espéré de pénétrer sans 
difficulté dans l'intérieur de la France par la 
Seine et ses affluens. Se voyant arrêtés par une 
ville fortifiée et un fleuve obstrué, ils demandè- 
rent une entrevucL-à l'évéque Gozlin , qui parta- 
tageait avec le comte Éudes, fils du vaillant 

I. BoDimy, dans son Mém» sur ks sièges de Paris par les 
Normands {Mém, de Vaead, des inscnpu^ t. xni.), a nip- 
poaé avecD. Tonas. Diq>lessb, un autre pont; son opimon 
a étë réfiitée par M. Bfanperdicr, dans la première livraison 
àst son Fmis ondm et moderne; Paris, i8i3 , in-4^. 
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Robert •le*Fort, la juridiclioii dé la viMe. Heu- 
reusement pour les Parisiens , ces deux hommes 
avaient un caractère ferme et un esprit couia* 
geux. Quand Sigefroy demanda un libre passage 
sur la Seine, promettant de ne faire aucun mal 
à la ville de Paris, l'évéque répondit que l'empe- 
reur Charles avait confié ce poste au comte et à 
lui, et qu'ils sauraient le défendre. Irrités de cette 
.réponse , les Normands réscdurent d*attaqner la 
place ' , ne doutant pas qu'elle ne se rendît bien- 
tôt comme tant d'autres villes qu'ils avaient ren- 
contrées dans leurs expéditions, et dont aucune 
n avait pu résister à leurs assauts. 

Dès le lendemain , ils attaquèrent avec vigueur * 
la tour qui défendait l'extrémité du grand pont, 
et qui s'élevait peut-être sur le même terrain où 
fut, dans la suite, le Gbàtelet; la base en était 
en maçonnerie, et le reste en bois; les Parisiens 
n'avaient pas eu le temps d'en achever la construc- 
tion; mais , la nuit suivante, les gardes Fexhans- 
sèrent suffisamment pour y être à Tabri des pier- 
res et des flèches des assaillana. La défense de ce 
poste fut aussi opiniâtre que l'attaque. Gozlin, 
qui s'exposait et se battait comme un simple sol- 
dat, fut légèrement atteint dune flèche; les Nor- 
mands eurent beaucoup de morts et de blessés 

* • 

1. Abbon, 1. 1 , T. SS et fniv. 
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qu ils traînèrent à leurs bateaux vers la nuit 
tombante. 

Ils essayèrent le lendemain de saper la tour en 

se couvrant de peaux fraîches; les assiégés les 
poussèrent avec de Thuile et de la poix bouil- 
lante, et les raillèrent de leur fuite. Jusqu'alors^ 
les Normands avaient excité partout la terreur» 
et nulle part le mépris : aussi , n'en fîirent-ils qoe 
plus irrités et plus acharnés à la prise d'une 
ville qui bravait leur audace et leur impétuosité. 
On dit que leurs femmes inéme les raillèrent 
amèrement de leurs tentatives infructueuses, et 
ajoutèrent encore à leur fureur. Ils renouvelèrent 
l'attaque en démolissant avec des haches le massif 
qui supportait la tour ; une grosse pierre , jetée 
du comble, en écrasa un grand nombre et déjoua 
cet essai. Ils voulurent aussi mettre le feu à la 
tour ; mais l'activité des assiégés prévint l'incen- 
die. Dans toutes ces entreprises, les Parisiens, ex- 
posés constamment aux dangers, perdirent beau- 
coup des leurs; cependant, rien n'abattit leur 
courage. Cette fortie résbtance, et le froid qui sur- 
vint en décembre, dégoûtèrent les Normands 
des assauts. Ib^s'établirent sur la rive droite de la 
Seine, et firent de Véglise de Saint*Germain-le- 
Rond, maintenant l'Auxerrois, une espèce de 
fort retranché. Ils se répandirent de là dans les 
plaines voisines , massacrant les hommes , les 
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femmes et les enfans, pillant ou incendiant les 
cabanes, et enlevant le bétail. Beaucoup d'habU 
tans des campagnes s'étaient réfugiés dans les bois : 
il y en eut qui y périrent de misère. Foulques, 
archevêque de Keims, écrivit vers ce temps, au 
pape , que pefsonne n'osait quitter sa retraite à 
cause de la présence des Normands; le même 
prélat adressa une lettre à l'empereur pour lui 
reprocher son indifférence sur le salut An 
royaume , et pour l'engager à venir au secours 
d^ la ville de Paria., dont les Normands mena- 
çaient de faire leur proie. On voit par cette lettre 
que la route, entre Paris et Heims, était infestée.^ 
et que beaucoup de Français , pour yivre tran- 
quilles , se mettaient sous la protection des pi- 
rates-, en renonçant à TÉgiise chrétienne / 

Cependant, les assiégeans ne renoncèrent pas 
encore aux attaques de vive force ; après avoir 
ptéparé , en janvier 886, trois engins élevés Tun 
sur l'autre , mus j)ar des roues , et contenant 
soixante hommes armés, ils approchèrent cette ma- 
chine de la tour du pont pour la battre en brèche; 
mais ceux qui dirigeaient le fort mobile ^ et qui 
l'avaient construit ou inventé, furent tués, et 
les autres furent repoussés par les Parisiens. liCs 
deux jours suivans , ils reparurent sous la toui: et 

1. Fiodoard, Hisi. tcçles. n/uens., J. i,. 
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l'attaquèrent avec une vigueur extrême : ils l*é- 

branlèrent, et c'en était fait de ce boulevard de 
la sûreté de Paris sans le courage inaltérable 
d'Eudes, de Gozlin et de son neveu Ebles. Les . 
Barbares cherchèrent à combler le fossé de la 
tourf en y jçtant de la terre, du bois et des corps 
morts. Abbon assure qu'ils tuèrent même des pri- 
sonniers pour les précipiter sur cet amas, et que 
i'évéque GoïUn , voyant de la ville cette cruauté, 
tua un ennemi d'un coup de flèche, au moment 
où il allait mettre à mort un prisoanier français 
La nuit, les Normands restèrent auprès de la 
tour, pour la battre le lendemain matin avec trois 
béliers. Des mangonneaux, construits à la bâte, 
et des poutres ou perches garnies de fer, déjouè- 
rent ce projet : les ennemis se retirèrent précipi- 
tamment en abandonnant deux béliers. Ils eurent 
recours k un dernier moyen : ce fut d'incendier 
•le pont même par le moyen de trois bateaux rem- 
plis de bois allumé, qu'ils firent descéndre le 
courant, en les dirigeant par des cordes. Ces ba- 
teaux s'arrélèreut aux piles du pont, dont la base 
était en maçonnerie. 

A la vue de ces nacelles enflammées, le cou- 
rage d'un graud nombre d'assiégés fléchit tout 
à coup. Croyant déjà tout perdu , ils coururent aux 

, 1. Lui, a Nom* absessa, L i, t. Sis. 



Digitized by Google 



8 CHAPITRE VII.' 

reliques <1e saint Germain pour implorer son se- 
cours; mais la présence d'esprit des autres égala > 
Faudace des ennemis. On se hâta d'éleindre le 
feu et de jeter des pierres sur les bateaux pour 
les faire couler bas ; c'est ainsi que le pont fut 
sauvé. On jeûna trois jours en actions de grâces 
pour cette délivrance. 

Cependant un accident imprévu jeta la ville 
dans le péril d'où elle venait de sortir. Un dé- 
bordement de la Seine fit crouler dans la nuit 
du 6 février une partie du petit pont, et isola 
une tour qui eu défendait l'extrémité , et qui 
n'était gardée que par douze hommes ; ou voulut 
à la hâte réparer le désastre, mais plus prompts 
encore, les ennemis attaquèrent cette tour, et la 
réduisirent eu cendres, coupant ainsi les commu- 
nications! entre la ville et la rive, méridionale du 
fleuve. Les douze braves se défendirent encore 
toute la journée sur la portion du pont qui était 
i*estée de bout; mais vers le soir l'épuisement de 
leurs forces et l'inutilité de leur défense les en- 
gagèrent à se rendre. Ces nouveaux Horatius- 
Coclès ne furent point respectés par les Barbares, 
on les mit à mort et on jetj leurs corps dans la 
rivière. Un seul des douze parvint à se sauver ii 
la nage. Leurs noms sont parvenus à la postérité; 
Abbon les a inscrits dans son poème ; cependant 
Paris n'a honoré leur courage par aucun moiiu- 
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méat. Pourquoi le pont Saint^Michel ne 8*ap- 

pelle-l-il pas le ponl des Douze ? 

Pourvus abondaminent de, provisions au mi- 
lieu du pays quHIs ravageaient, les païens ne 
tentèrent plus rien contre Paris; ils occupèrent 
l'abbaye de Sainl-Germain-des-Prés sur la rive 
gauche de la Seine ; on ne sait s'ils épargnèrent 
l'ancien palais des Césars , dont les débris sont 
, connus aujourd'hui sous, le nom des Thermes ; 
mais ils paraissent avoir pillé les lombes méro- 
vingiennes de Téglise de Sainte-Geneviève. Lors 
de la dânolition de cette église eu 1807, on 
trouva les cercueils de pierre qui anciennement 
cmt servi de sépulture à la race de Glovb, dans 
Vétat de bouleversement où les Normands ont dû 
lea laisser au neuvième siècle. Une partié de leur 
armée se porta sur la Loire afin de butiner. Ce 
partage de leurs forces parut aux assiégés une oc- 
casion favorable pour hasarder une sortie. L'abbé 
de Saint-Germain-des-Prés, Ebles, les conduisit 
con&re le camp ou le fort des Normands; mais 
ceux-ci étant sur leurs gardes, forcèrent la troupe 
de rentrer. L*évéque Gozlin succombait aux fa- 
tigues d'une défense vraiment étonnante, et peu 
de temps après, il mourut, laissant le comman- 
dement à £bles, digne de lui succéder. 

Les ravages des Normands continuèrent; ils 
venaient de prendre la ville de Chartres, et tous 
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les jours Fespoip des Parisiens diminuait : un se- 
cours inespéré vint le ranimer. Le comte Henri 
de Saxe et de Lorraine , appelé par l'évèque , parut 
avec un corps d'armée impérial sur les bords de 
la Seine, après avoir perdu beaucoup de chevaux 
en route à ' jcause des pluies et de la rigueur du 
froid. £udes joignit ses forces aux troupes auxi- 
liaires ^ et Uon attaqua le camp retranché des 
Normands; on j enleva des chevaux et des bes- 
tiaux ; tout le mal qu'on put faire aux ennemis se 
réduisit À ce butin et à la mort de quelqties pi- 
rates. Des historiens, favorables aux Germains, 
prétendent que les Normands ayant tout en 
abondance dans leur camp retranché , ne vou; 
lurent pas en sortir pour en venir aux mains avec 
les troupes du cemte Henri ^ D'après les histo- 
riens français, eelles-ci.ne paraissaient pas ani- 
mées (l'un esprit très belliqueux , étant venues 
' plutôt pour faire une excursion que pour effec* 
tuer la levée du siège. Elles s'en retournèrent à 
la hn de mai sans rien tenter de plus. Peut-être 
la ville de Paris ne put-elle ni leur fournir des 
vivres, ni leur promettre la solde sans laquelle 
on ne prétait guère de secours militaires. 

La ville fut donc abandonnée à elle-même. Au 
mois d'avril les vivres devinrent plus rares; la 

ê 

s 

I. Lîimbecc, Antial. haficorum» 
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mis^ el les maladies exercèrent des ravages 
considérat>les ; plusieurs chefs quittèrent la ville; 
k peine pouvaiton donner la sépulture à tous 
ceux qui mouraient. Une partie de la population, 
découragée et malheureuse, demandait à grands 
cris que Ton capitulât; d'autres, montrant un 
courage plus élevé, insistèrent sur une plus 
longue défense. Le songe d*un chevalier qui, 
ayant partagé le découragement du peuple, avait 
voulu se sauver hors de la ville , ramena l'espoir 
et le courage. Dans sa vision, Dieu lui avait fait 
voir la milice céleste défendant les murs et pro- 
tégeant la ville de Paris. 

FcMts de ce secours mystérieux, promis par une 
vision, les Parisiens coururent aux reliques de 
saint Germain, et les portèrent en procession 
autour des murailles. Cependant Stgdroj se las- 
sait aussi d'un siège dont la longueur contrariait 
les habitudes d'un chef de pirates. 11 ofhrit de se 
retirer moyennant soixante livras d'argent pur ; 
la modicité de la somme prouve son empressement 
de partir; les assiégés se hâtèrent d'accepter son 
ofire ; mais les aptres chefs normands refusèrent 
leur agrément , préférant les chances de nouveaux 
combats. Ik donnèrent en effet un assaut; cepen- 
dant les Parisiens les repoussèrent avec vigueur. 
Un des che& ennemis, Sinric, avait juré de ne 
quitter la France que lorsqu'il aurait remonté la 
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, Seine jusqu'à sa source. Il se noya quelque temps 
après dans ce fleuve, avec une cinquantaine des 
siens. Sigefroi se détacha alors de Tarmée , et mit 
à la Toile avec une division de sa flotte. Des ma- 
ladies contagieuses et la disette continuaient à dé- 
soler la vîUe ; cependant loin de capituler , elle 
songea seulement à obtenir des secours. Le comte 
£rkenger, ou selon d'autres, Eudes lui-même, se 
rendit à Metz pour demander les secours de l'em- 

• pereur. Pendant ce temps, l'abbé Ebles défendit 
la ville* et osa même faire des sorties,, en don- 
nant à quelques cavaliers le costume danois pour 
mi^ux surprendre les ennemis qui fourageaient 

Des secours qu^ Ton avait sollicités arrivèrent 
enfin au mois de juillet; le comte Adalhelm se 
jette avec des troupes dans Paris ; l'empereur, 
après avoir tenu un conseil avec ses fidèles à Metz, 

se met en route avec une armée , étant précédé 
du comte Uenri. Celui - ci résolut d assiéger les 
Normands à son tour dans leur camp ; monté à 
cheval, il en inspecta les retranche m eus; mais en 
voulant poursuivre des ennemis qui le harce- 
laient, il tomba dans une embûche; et avant que 
les siens pussent accourir à son secours, il fut enve- 
loppé par les Normands, mis à mort, et dépouillé 
de ses armes. C'est ainsi qu'ils vengèrent Godefroi 

* 

I. Annales de SaùU'FiuuL 
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d'un (le ses meurtriers. Les troupes du comte ne 
purent que lui rendre les derniers devoirs à l'ab- 
baye de Saint-Médard à Soissom 

La mort du comte fit reprendre aux Normands 
rofifensive; lis vinrent attaquer inopinément 111e 
de la Cité du côté de Test, où' les bateliers gau- 
lois avaient érigé autrefois des autels à leurs di- 
vinités, et où, depuis six siècles, une cathédrale 
gothique est consàcréç a Notre-Dame. 

Cette pointe de l'île n'était défendue alors que 
pat six honmies ; mais l'un d*efuz , Gerbold , animé 
de cet héroïsme dont le siège de Paris a fourui 
plusieurs exemples glorieux» soutint avec ses 
cinq compagnons le choc des ennemis , jusqu'à . 
ce que les troupes de la ville pussent le secourir. 
Cependant, comme les Normands s'apptêtaient 
à une nouvelle attaque sur un autre point, le 
trouble des habitansfut extrême. On courut cher- 
cher les reliques de sainte Geneviève pour les por- 
ter sur les murailles. Ce ne fut pas assez pour le 
peuple , il apporta aussi les ossemens de saint Ger- 
main. Pro6tant sans doute de Taflaiblissement de 
la garnison, les Normands avaient pénétré sur 
le pont du Nord ; ils escaladaient les murailles, et 
mettaient le feu à la tour qiii de ce côté défendait 

1. Les Annales fies Francs, publiées par Lambecciiis , disent 

que Henri avait été abandonné par ses soldnts r Heimrirh co- 
rnes a suis désertas , et ab hostibus circiundatus occidùur. 
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la vtUe. Déjà la consteruation Tégmt dans llle ; 

tes femmes et les enfans croyant tout perdu pous- 
saient des cris déchirans ; les soldats et les bour- 
geois t sans se laisser déconcerter par Timminence 
du péril et par les cris de désespoir qui retentis- 
saient dans l'intérieur de la ville, défendirent 
bravement leurs postes; ils repoussèrent les en- 
nemis qui escaladaient les murs, forcée de sortir 
de la tour incendiée, la garde de ce petit fort se 
jeta sur les Normands; ceux-ci, repoussés de toûte 
part , furent mis en désordre , et essuyèrent une 
dé£dte totale; en un mot,^ le courage des Parisiens 
sauva encore une fois la ville. 

£a octobre enfin, larmée impériale arriva aux 
environs de Paris ; au lieu de débloquer la ville ^ 
elle alla* camper sur le Mont-Martre. Il est vrai 
qu'au même temps Sigefroy revint avec son ar- 
mée , de Louvain au camp des Normands. L'em- 
pereur était appelé à jouer le rôle de Camille 
dans Rome envahie ; mais les vertus des Romains 
étaient inconnues à ce siècle barbare. Charles-le- 
Gros n'eugagea aucuu combat, ne fit aucune ten- 
tative pour repousser l'ennemi, et, sans coup 
férir, sans seconder l'intrépidité des braves Pa- 
risiens, il conclut un des traités les plus honteux 
dont l'histoire de ces temps fasse mention. On 
peut juger par les expressions des chroniques 
quelle dût être Tindignation du peuple en appre* 
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nani que Tempereur n'était arrivé avec sa forte 
armée, que pour s'humilier devant un chef de 
pirates ^ Des historiens qui paraissent vouloir 
l'excuser, disent que les puissans renforts ame- 
nés par Sigefroy aux Normaiids avaimt effrayé 
les chrétiens ^. Il ne faut pas oublier non plus 
que Charles-le-Gros n'était qu'un étranger en 
Fr;Kice , et qu'on ne pouvait exiger de lui un cou« 
rage que les grands du royaume même n avaient 
point. Ils ne s'étaient pas montrés pendant Tan- 
née du siège; il parait qu'ils ne se joignirent 
point à l'armée de Çbarles-le-Gros. Geluirci ccm- 
sentit à payer aux Normands, au mois de mars 
suivant , sept cents livres pesant, à condition 
qu'ils s'en iraiept après aycir librement exercé 
leurs ravages le long de la Seine au delà de Pa- 
ris, jusqu'en Bourgogne» Une chronique nous 
apprend qu'il abandonna ce pays k leur fureur , 
parce que les habitaiis y étaient peu fidèles à son 
gouvernement. Pejut-étre était-ce une vengeance 
qu'il tirait du parti bourguignon, attàcbé à Bo- 

1. £t factum est consitium miserum : nam utrumquc , et 
civitatis redemptio illis promissa est , et data est via , sine i/n- 
pedimento , ut Burgundiam hieme dcprœdarcnt. (Annales de 
Saint-Vaast.) Nil utile gessit; fecit enim consilium ni/nis mise- 
rum. Nam utrumque, et civitatis redemptio Nortiimannis pro- 
missa est, et data est via sine i^eeUmento attribiUa, Chro- 
niqqe de gestis Normann, 

a.Lambeoc., Jnnàles Francorum*. 
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son, 80D eDnemî. Ainsi, les Parisiens avaient 
inutilement soutenu pendant dix mois toutes les 

calamités d'un siège , et déployé en vain un cou- 
rage digne d'un meilleur sort. Rien ne récom- 
pensa le sacriBce qu'ils avaient fait au salut de 
la France , en arrêtant avec les plus grands pé- 
rils cet essaim de pirates qui avaient tenté de re- 
monter la Seine. Si les vertus patriotiques des 
anciens avaient été connues dans la Gaule , les 
noms des citoyens qui' s'étaient le plus signalés 
pendant le siège, seraient devenus des titres d'il- 
lustration et de noblesse pour leurs descendansi 
Abbon , dans son cloître, a chanté en vers am- 
poulés et trop souvent inintelligibles, les évé- 
nemens du siège dont il avait été témoin ocu- 
laire \ Dépourvu de goût et d'esprit, le poète 
s'est épuisé en efforts inutiles pour imiter les chan- 
tres du siège de Troie et des aventures d'Énêc* : en- 
core est- il heureux que ce poème barbare nous 
ait été. conservé. Au défaut de toute relation de ce 

T. Ce poème, appelé De bellis Parisiacœ urbh, on De Im- 
tetia Paris, à Normanis obsessa , est inséré en partie dans les 
Recueils de Pithou, Duchesne, Bouquet, Langebck , et plus 
correctement dans les Nouvell. Annal, de Paris , par D. Tous- 
saint Duplessis , 1 753 , M'k** y où il est accompagné d'un 
commentaire savant. 

SI. Voy. la Notice sur Abbon ^ devant la traduct. de son 
poème, dans le tom. ti de la Collection des Mém. natifs à 
/Aist, de France i publiée par M. Gnizot. Pam, 1824* 
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siège mémorable , les Parisiens ne trouvent que 
là les titrea de gloire de leurs ancêtres, et sans 
les vers boursouflés d'un moine, la postérité cou- 
naîtrait à peine leur héroïsme. 

Il faut pourtant réduire ce siège à sa juste va- 
Içjur. Quoiqu'il semble que les Normands eussent 
pu se servir avec avantage de leur flotte, pour 
assiéger et prendre llle d'une rivière, où Ton nè 
pouvait être préparé à un long siège j il est vrai 
aussi que des Scandinaves, arrivés en bateau, 
n'avaient pas tout ce qu'il fallait pour assaillir 
une île de quelque étendue, bien peuplée et pas- 
sablement fortifiée. Ils campèrent un an sur le 
bord de la rivière; mais ils ne^ mirent point de 
siège régulie;r devant Paris, et ne coupèrent ja- 
mais entièrement les communications de Tile avec 
la terre ferme. Les pirates n ont pas de goût pour 
les longs sièges; aussi se bornèrent-ib, devant 
Paris, à observer la place, à tenter quelquefois 
de s'en emparer par surprise , et à faire le reste 
du temps des excursions dans les campagnes 
d'alentour. Le principal mérite des cbefs de la 
population de Paris consiste à avoir su apprécier 
leur position, et à n'avoir pas désespéré du salut 
de leur ville. 

Le clergé chercha une sorte de récompense 
dans la possession des reliques que la frayeur 
avait fait mettre en dépôt dans les églises de Pa- 
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ris, et qu'où refusa de reudre ppur la plupart 
quand les ennemis se furent retirés. Les moines 
de Saint-Germain-des-Prés furent obligés de lais- 
ser dans la ville un bras de leur patron, avant de 
pouvoir rapporter son corps dans Téglise de l'ab? 
baye ; et à leur tour , ils retinrent dans la suite 
les reliques de saint LeufFroy, que des moines 
des environs d'Évreux avaient mises en sûreté 
contre les Normands. L abbaye s'était fait céder 
en 871 une croix précieuse et des livres par les 
moines de Saint- Amand qui y avaient cherché un 
refuge avec les ossemeus de cet évéque. La déli» * 
vrance de Paris, qu'on attribuait généralement 
aux reliques de saint Germain , valut à l'abbaye 
des Prés une quantité considérable d'or et de 
pierres précieuses ; cependant, ce ne fut qu'un 
siècle après le siège de Paris que l'église de l'ab- 
baye fut rebâtie, à peu près telle qu'elle subsiste 
encore aujourd'hui «. 

La France était plongée dans le malbeur ; elle 
n'avait plus de roi ni de gouvernement ; les ban- 
dits seuls maintenaient depuis un an le repos 
dans le royaume à force de terreur ; et pour 
comble de maux, un prince carlovingien leur 
livrait l'intérieur de la France par un contrat. Il 
leur avait accordé plus qu'Us n'avaient demandé 

I. Bouillart, Hist, de l'abbaye de Haint- Germain -des - 
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• Vannée précédente, lorsqu'ils étaient arrivés de- 
vant Paris, et lorsqu'ils n'avaient pas encore pillé 
toute la coqtrée. Cependant ceux qui avaient di- 
rigé la défense des Parisiens restèrent fidèles à 
rhonneur. Ebles et le nonvel évéqae Ânschéric 
étaient à table quand les Normands voulurent 
passer avec leur flotte devant la Cité, pour déso- 
ler les rives de la haute Seine, ainsi que l'empe- 
reur le leur avait permis. Indignés de cet outrage, 
les deux prélats s'élancent de leurs sièges , pren- 
nent les armes et s'opposent à ce passage ; Tabbé 
£bles tire même un coup de flèche sur leur chef 
et le renverse Les Normands n'osèrent insister. 
Ils promirent au contraire de ne plus tenter le 
passage de Paris, et de ne plus infester les rives 
de la Marne. Ils préférèrent en effet de tirer leurs 
barques hors de la rivière, et de les traîner l'es- 
pace de deux mille pieds sur terre pour s'embar- • 
quer de nouveau au-dessus de Paris *. Ce procédé, 
que les chroniques qualifient d'extraordinaire 
et A*inàuiy étSLÏt très familier aux Normands; 

I histoire de ce peuple en cite plusieurs exemples. 

II parait qu'ils employèrent à ce transport pé- 
nible les esclaves chrétiens, au sujet desquels le 
faible empereur n'avait probablement rien sti- 
pulé dans le traité. Si le bateau qu'on a trouvé 

I. AbboD, 1. II, y. 4o5 et 406. 
a. Chromqu/e de Reginon. 
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en 180G, enfoui sous les sables de la Seine auprès 
du Chaaip-de-Mars,a été abandonné dansce li«u 
par les Normands, on peut juger qu'il ne leur a pas 
été très difiiciie de traîner leur flotte. Ce bateau , 
construit sans aucune ferrure , consbtait en un 
tronc d'arbre creusé, de huit mètres quatre-vingt- 
dix centimètres de long, pouvant contenir huit 
hommes avec leurs bagagjes ét léurs vivres, et 
étant muni sur les côtés de distance en distance, 
de demi^courbes eu chêne, fixées par des cbe* 
. villes de sapin ^ 

Tandis que les pirates, remontant la Seine et 
l-YoDue, envahissaient le pays de Sens, ce prince 
sepeposait dans Paris; et en décembre, il se rendit 
à l'abbaye dejSaiut-Médard , auprès de Soissons. 
L'humiliante convention qu'il avait £aiite avec lés 
ennemis du royaume, avait donné à ceux-ci une 
telle opiaion (ie sa faiblesse , que Sigefroy étant 
resté aux environs de Paris, osa porter ses ra- 
vages sur les traces de la cour, et força Tempe- 
reur, qui venait de contracter un traité de paix 
avec lui, à se sauver de Soissons et à chercher un 
refuge en Alsace^; affront que lui aurait évité 

I. WmgeL y Mémoire sur la manière denavigaer des, Nor- 
mands, et sur un bateau déterré à Paris; àms le t. ▼ de fHisL 
et Mém. de facad. roy. des inscript, et bell. Ictt, de l'institut 
roy.i Paris, i8ai , in-4**. 

^ A finales (le Saint' Faast. 



Digitized by Gopgle 



CHAPITRE VII. ai 

une conduite plus courageuse au siège de Paris. 

A peine se fut-il enfui de l'abbaye , que Sigefroy ia 
briSda avec toutes les églises de ia ville et les chà* 
teaux des environs. 

Les ravages impitoyables de Sigefroy répan- 
dirent de nouvelles terreurs; on recommença de 
transporter les reliques des saints dans des lieux 
plus siirs, et ce fut vers ce temps que Ton mit 
dans les litanies cette prière si connue : De la fu^ 
reur des Normands délivre- nous ^ ô Seigneur! 
prière qui ne fut exaucée qu'environ vingt -cinq 
ans plus tard. Sigefroy éprouva quelque temps 
après une mort violente en Frise > qui avait été 
aussi le tombeau de Godefroy. 

L'exemple de la défense intrépide des Pari- 
siens avait peut-être animé les habitans de Sens : 
arrivés devant cette ville, les Normands j trou^ 
vèrent un nouvel obstacle à leur passage; il fal- 
lut en £ûre le siège. Elle se défendit vaillamment 
pendant six mois, étant réduite à vpir toute la 
contrée d'alentour changée en désert par les en^ 
nemis. Il parait que Tévéque les éloigna enfin 
par une somme d'argent. Ils partirent pour por- 
ter la terreur dans d'autres provinces qui n'a« 
valent pas encore éprouvé ce fléau. L'abbaye de 
Saint -Remi de Vareilles fut démolie; dans celle 
de Flavîgny, ils massacrèrent tous les moines. 
Ils désolèrent presquVn même temps la Bour- 
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gogne el la Champagne, et prirent leurs qnar* 

tiers à Chézy-en-Brie. I/évcque de Paris leur 
porta, conformément au traité de Tannée précé- 
dente, la contribution de 700 livres; mais quand 
on sut qu'ils n'eu continuaient pas moins leurs 
hostilités^, et qu'ils s'établissaient dans la Brie, 
"EbleA se mit à la téte d'un parti , pour se reog&t 
sur les I^ormands qui continuaient de séjourner 
à P^s ou aux environs; six cents ennèmis furent 
les victimes de cette expédition , les antres furent 
obligés de se sauver par la fuite Parmi les Fran-: 
çais qu'ils avaient enlevés dans leurs excursions , 
les historiens citent un évêque de Séez; ils le 
vendirent comme serf au-delà de la mer ; mais il 
trouva moyen de s'échapper de la servitude. 

La preuve que Charles -le -Gros avait donnée 
au sî<%e de Paris de sa pusillanimité et de son in- 
souciance pour l'honneur et le salut des états 
gouvernés par sa dynastie hâta sa . chute ; il per^ 
dit le peu de considération que l'on avait encore 
pour son rang; la répudiation de l'impératrice 
Richarde , accusée d'un commerce adultère avec 
le ministre du roi , l'évéque de Verceil , fut le der- 
nier des actes du règue déplorable de ce prince. 
A la diète de Tribur, auprès du Khin^ il donna, 
des signes si manifestes de l'afifaissement de spR 

I. Abbon, 1. u , ▼. 4^2 et auiv. 
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esprit , dont la fiûblesse naturelle avait été aug* • 
mentée encore par la superstition , que les grands 

de l'empire ne songèrent plus qu'à lui donner un 
successeur 

L'Allemagne se révolta comme d'un accord 
commun dans l'espace de quelques jours. Plu- 
sieurs compétiteurs se mirent sur les rangs pour 
obtenir au moins une partie des vastes états 
que le génie de Charlemagne seul avait pu réu- 
nir sous le même sceptre. La Germanie récon- 
nut Arnoul, ûis naturel de Carloraan, et la Bour- 
gogne Transjurane Rodolphe , fils du comte de 
Paris, Conrad ; Gtd, duc de Spoléte^ et Bérenger, 
duc de Frioul, tous deux descendans de Charle- 
magne*, se disputèrent l'Italie et même la France. 
Alors les Français de la Neustrie jetèrent les 
yeux sur £udes, qui s'était signalé au siège de. 
Paris, et dont le père, Robert-le-Fort, avait péri 
en combattant les Normands. Une tradition le 
frisait descendre de Charles- Martel ; tout le 
monde le croyait digne de pareils afeux. Le bon 
sens de la nation lui fit sentir que, dans les cir- 
constances où se trouvait la France et toute l'Eu- 
rope, il s'agissait moins d'avoir un maître qu'un . 
défenseur , et puisque deux états de cette nation, 
la haute noblesse et le haut clergé ( le troisième 

1. ji/utakide Metz, Chronique de Hddesàeim* 
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état avait été tacitement exdu de ce. droit puîs^ 
que, (lis-je, ces deux états jouissaient dn privi-* 
lége d!élue le souverain, jamais une pccasion 
aussi iinportante ne s'était présentée pour, faire 
usage de leur droit. Aussi , fût-ce plutôt par une 
impulsion de Topinion publique que par un choix 
particulier des deux états, qu'au parlement de 
Compiègne, Eudes, comte de Paris et d'Orléans, 
fut proclamé roi. On s'applaudit encore davan- 
tage de ce choix lorsqu'Eudes , faisant éclater 
une modération soit vraie, soit simulée, déclara 
qu'ayant été désigné par Louis-le-fiègue à )a tu- 
telle de son fils Charles, il ne se regardait que 
comme le régent du royaume, jusquà la majo- 
rité du jeune prince. 

Toutes les difficultés parurent s'aplanir, et 
Ton dut croire que la France pourrait désormais 
tourner toutes ses forces contre les Normands. 
Dans une entrevue entre Arnoul et Eudes, à 
Worms, le premier reconnut le nouveau roi de 
France, et les deux princes se quittèrent en bonite 
intelligence, pendant que l'empereur Charles, pré- 
cipité du trône dans un état voisin de l^indigence, 
terininait ses jours dans des fiefs allemands qu'il 
devait à la pitié de son successeur 

I. Annales de Meti, de Fulde : Chronique de Bégùion , 
éPOtttm de Fr^ing, 
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U existait des partis en France; mats pour le 
moment ils se turent, cédant probablement à la 
iorc^ de lopiaion publique. Ayant reçu la cou- 
ronne des mains des députés envoyés par Arnoiil, 

Eudes se fit sacrer à Reims, où depuis, tant de 
rois à leur sacre , ont juré de se dévouer au 
bonheur du peuple français. nouveau roi pro- 
mit le pardon du passé , afin d'éteindre les haines 
parti. 

Eudes ne pouvait faire une chose plus agréable 
à son peuple contre lesNormands, que de marcher 
et de prendre i offensive contre ces ennemis éter- 
nels des Francs. Le gros de leur armée occupait 
encore les rives de la Marne ^ Eudes les rencon- 
tra le 2 4 juin à la forêt de Montfeucon. Quoi- 
qu'il n'eût que mille hommes, il attaqua leur ar- 
mée qui, selon^les chroniques,' était forte de 
dix-nenf mille fantassins et cavaliers, mais dont 
vraisemblablement une portion seulement était 
opposée aux Français. Eudes les mit en déroute, 
malgré la supériorité de leur nombre. Il faillit 
être victime de son courage; pétant trop avancé 
dans la mêlée, il reçut un conp de hache, qui 
pourtant ne traversa pas son armure. Il se re- 
tourna aussitôt , et tua Teunemi qui venait de 
le frapper \ Cette défaite partielle n'empêcha 

I. An 888. 

a. Chran, de gettis Norm^ufn, 
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point les Normands de continuer le siège de 
Meauz qu'ils cernaient depuis quelque temps. 
• La ville avait d'abord été défendue par le comte 
Teutbert, frère d'Anschéric, évéque de Paris; 
mais ce chef venait de mourir, et il parait que 
les maladies avaient fait périr aussi une partie de 
la garnison. Le soin de la défébse reposa dès lors 
sur Févêque de la ville, Sigmond ^ Les prélats de 
ce temps paraissent avoir été animés presque tous 
d'un patriotisme digne des circonstances critiques 
où se trouvait le royaume. On a blâmé quelque- 
fois le clergé de s'être chargé de fonctions mili- 
taires; pendant les irruptions des Normands , 
c'était une vertu , ou plutôt une nécessité. N'ayant 
pas de grâce à attendre de la férocité de ces païens, 
le haut clergé était bien forcé de vendre sa vie 
aussi cher qu'il pouvait. 

Sigmond défendit la ville de Meaux jusqu'à ce 
que la famine et le défaut de combattans le for- 
çassent à capituler. Les Normands n'accordèrent 
que la vie et la liberté aux habitans; ils pillèrent 
et brûlèrent la ville ; et au moment où les fugitifs 
passaient la Marne pour chercher un asile dans 
d'autres lieux, les pirates les entraînèrent dans 
l'esclavage, au mépris de la capitulation^. Le 

1. Jnnales de Saint-Faast. 

a. Abbon, 1. ix. Jrmales de Sainl-Vaast. 
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nouveau roi de France n^était pas'assez fort pour 

se venger de cette violation du traité. Ils rava- 
gèrent impunément k Champagne, la Xiorraine et 
la Bourgogne, détruisirent l'abbaye de Baïze, et 
y tuèrent plusieurs moines. Les reliques du mo- 
nastère avaient été transportées au château de 
Dijon, qui étant bien fortiEé, se trouvait à l'abri 
d'un coup de main. 

Les païens brûlèrent Tabbaye de Saint- 6er*. 
main d'Auxerre, les villes de Troyes, Châlons, 
Toul et Verdun. La Picardie et l'Artois, jusqu'au 
bord de la mer, se ressentirent également de leur 
fureur. Aux ravages des !Normands de la Seine , 
les pirates de la Loire, qui n'avaient point quitté 
leurs cantonnemens , joignirent de nouvelles ex- 
cursions ; ceuxfd poussèrent même leur barbarie 
plus loin ; coupant les arbres fruitiers et les 
vignes, ils otèreut aux malheureux habltans les 
ressources d'un grand nombre d'années. On ne 
savait plus de remèdes k ces destructions , et le 
concile de Metz résolut d'invoquer la miséricorde 
du ciel contre les hordes acharnées à la perte des 
Francs. 

Celui de Mayence, qui suivit le concile de 
Metz , fit retentir de nouveau la chrétienté des 
plaintes du clergé sur la. situation déplorable des 
églises et des abbayes, sur la fuite des prêtres, 
des moines et des religieuses. Le peuple n'était 
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pas moins à plaindre; mais aticane assemblée ne 

s'occupait de ses intérêts ». 

Cependant , ni les plaintes des conciles , ni l'as-, 
pect de la misère générale ne purent inspirer à la 
nation accablée la résolution de se délivrer de 
fléau sous lequel elle gémissait. £udes , qui de- 
vait à sa conduite énergique contre les ennemis 
du royaume et du christianisme le trône de la 
France, était menacé par les grands d'une chute 
d'autant plus fatale, que lui seul inspirait assez 
de confiance pour réunir les. esprits, et les faire 
songer k la défense de la patrie. Nous verrons 
bientôt que la jalousie et l'ambition ne réus* 
sirent que trop à priver la France d'un défen* 
seur puissant. 11 avait été obligé de se porter 
au delà de la Loire pour étouffer l'esprit de 
révolte qui s'y était manifesté, et qui favori- 
sait les invasions des Normands; et, voulant se 
faire des partisans , il était obligé de distribuer 
en profusion des terres, des privil^es et des 
honneurs. 

£udes fortifia l'abbaye de Tournus ; mais ap- 
prenant que les ennemis menaçaient de nouveau 

la ville de Paris, il se reporta avec ses troupes sur 
la Seine. Les Normands, qui cette fois vinrent 
du haut du fleuve, voulurent attaquer la ville 

I. Lahbe, SS, Gmeilîa, l. ix. 
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du côté de l'est. Elle se défendit avec la même 
intrépidité qu'auparayant. L'évéque Anschéric 
fit ïivec succès une sortie, et rapporta du bu- 
tin. Dans les escarmouches contre les ennemis, 
les chroniques citent, comme' s'étant distingué , 
un homme sans litre, nommé Adémar. Il laut 
recueillir ces. nom» trop rares dans l'histoire 
nationale 

Eudes ne fut pas, à ce qu'il paraît , capable de 
repousser les Normands ; car il composa avec eux. 
Quelle dut être la situation des choses, puisque 
le défenseur de Paris suivit le honteux exemple 
de Charies-le-Gros 1 Paris sut encore cette fois 
prévenir le speclacle humiliant du passage de la 
flotte eQnemie. Ne pouvant défiler devant Tile de 
la Cité, les Normands furent obligés de traîner 
leurs bateaux sur la rive, pour les transporter 
au dessous de Paris , et les y remettre à flot. 11 . 
est beau , il est honorable pour les Parisiens d'a- 
voir deux, fois forcé les barbares à épargner à la 
ville la vue de leur cortège outrageant. Si' toutes 
les villes de France avaient fait leur devoir comme 
Paris , bien des maux auraient été prévenus ; 
mats le clergé , tout en accumulant des richesses, 
accusait les mœurs de la nation , et priait devant 
les autels ^ les grands conspiràient au dedans et 

1. jinnales de Metz, 



.3o CHAPITRE yil. 

au dehors; le peuple, aussi indi£féreDt à Thon- 
neor Dational que les autres classes, gémissait 
dans la servitude, croupissait dans l'ignorance, 
et ne savait pas agir , parce qu'il était sans 
guides. 

Après avoir descendu la Seine jusqu'à son em- 
bouchure, les pirates mirent le siège devant le 

• 

château de Saint -L6 sur la Vire, où ik éproo- 

vèrent tant de résistance qu'ils lassiégèrent pen- 
* dant un an« L'histoire ne nous apprend pas 
pourquoi ils mirent tant d'opiniâtreté au siège 
d'un château fort, dont il ne semble pas que la 
prise leur ait été^ utile , ni quel était le Français 
vaillant qui défendit si long-temps cette place. 
Peut-étrç était-ce Lista, évéque de Coutauce; ou 
sait du moins qu'il était dans le fort. A la fin , la 
garnison n'ayant plus d'eau, fut obligée de se 
. rendre à condition qu'elle aurait la vie sauve. 
Les Normands, avec leur barbarie ordinaire, 
eofreiguirent encore ce traité. Ils massacrèrent 
la garnison au moment qu'elle sortit ; puis ils 
rasèrent le fort*. Aucun vengeur ne punit cette 
perhdie. 

Les troubles de l'Aquitaine forcèrent Eudes à 

I. Jllis a munitionc progressis , gerut peifida Jtdem et pro- 
missa data profanât, omnesque absque respecta jugulât , intcr 
quos episcopum Constantiemis ecclesiœ perimurU, Chronique de 
Kéginon. 
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repasser dans ce pays. Ce fut dans ce voyage 
•qa'H assista au baptême dNin chef danois , Osky tel 

ou Auskatil qui avait commandé des Normands 
devant Paris, et k qui il avait sans doute promis 
un établissement en France. Âu moment où le 
Danois était plongé dans Feau sacrée, un porte- 
drapeau français l'assassina; le meurtrier se réfu- 
gia ensuite auprès de l'autel, et demanda sa grâce 
en prétendant qu'il n'avait agi que par amour de 
la patrie, puisqu'il l'avait délivrée d'un ennemi 
qui, en adoptant en apparence la foi chrétienne, 
n'en serait pas nunns resté un barbare , animé de 
haine contre la France. Les gens de la suite du 
roi furent plus touchés du sort du porte-drapeau 
qu'indignés du meurtre sacrilège qu'il venait de 
commettre. Ils représentèrent au roi que Taction 
du porte-drapeau avait débarrassé la France d'un 
ennemi, et qu'il n'était pas juste que le roi perdit 
un brave guerrier pour cet étranger, admis dans 
la félicité éternelle. Il fallait que la haine contre 
les Normands fût bien forte, pour qu'un crime* 
de cette nature pût être excusé de sang froid. 
Cependant le roi céda , et le meurtrier, loin 
d'être puni , obtint le château de Blois dont le 
seigneur avait été tué par les pirates ; de plus, il 
épousa la nièce de sa victime; ce qui £ût penser 
â l'historien Suhm que le roi n'était pas étranger 
à l'assassinat. Cette complicité eût été afireuse; 
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msùs les Normands avaieat-Us enseigné aux: Francs 
dutre chose que la cruauté et la trahison ? 

Après la destruction du château de Sain^-Lô, 
les païens envahirent la Bretagne , où les «Que- 
relles des ducs Alain et Judicaël facilitèrent leur 
entrée. Cependant à la vue des ravages causés par 
les pirates, les deux compétiteurs se réconci- 
lièrent pour combattre l'ennemi commun, Judi- 
caël, sans attendre les secours de son nouvel 
allié 9 se jeta sur eux , et perdit la vie dans ce 
combat imprudent. Alain , avec plus de réflexion , 
rassembla d'abord le plus de troupes qu'il put ; et 
ce ne fut qu'après avoir pris toutes ses précau- 
tions qu'il marcha contre les Normands, et leur 
livra bataille auprès de Quictembert, entre Rennes 
et Vannes. Il remporta une victoire tellement 
complète, que des quinze mille pirates, quatre 
cents seulement se sauvèrent et regagnèrent leurs 
bateaux. D'après un autre écrivain, les Normands 
pecdirent dans les deux batailles douze mille 
lionimes. Les historiens de Fraivce n'entrent près* 
que point dans le détail de ces grands combats; 
la Bretagne était un pays étranger pour eux, 
et ce qui s'y passait, ne les toudiait que faible- 
ment. 

Cependant les bords de la Seine étaient encore 

infestés; tout le corps de troupes n'avait pas 
quitté les environs de Paris. Auxerre venait d'a- 
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voir SCS &iibonrgs brûlés. Un parti aTait remonté 

l'Oise jusqu'à Gonfians-Sainte^Honorine, et jus- 
qu'à Noyon. £udes le suivit pour Tempécher d'é- 
tendre sa troupe; c'était tout ce qu'il était capable 
d'entreprendre. Les pirates poussèrent leurs ex- 
cursions jusqu'à la Meuse , et ce ne fut qu'au bout 
de six mois que le dé&ut de vivres leur fit lever 
le siège de Noyon. Arnoul, roi de Germanie, se 
porta au^evant d'eus jusqu'à l'Escaut, et même 
jusqu'à Ârras; mais ne tes voyant pas venir, il 
retourna sur ses pas. Après son départ, une 
troupe de Normands prit ses quartiers d^liiver à 
Louvain. Le reste, sous la conduite d'un Hasting, 
prit des positions au village d'Argove, sur la rive 
droite de la Somme £udes fit un effort pour 
déloger Hasting du poste d'Amiens*, mais il fut re- 
poussé dans le Yermandois ; cinq cent cinquante 
hommes de l'amiée d'Hasting attaquèrent Saint- 
Orner , dont les fortifications n'étaient que com- 
mencées. Les boui^ois lès repoussèrent, et en 
tu^nt trois cents; ib se hâtèrent ensuite ^d*a« 
chever les fortifications. Revenant à la charge, 
les pirates, voulurent incendier la ville;. mais le 
feu , chassé par le vent , gagna leur camp ; dans 
le même temps un de leurs chefs fut tué d'un 



I. Annales de SaùU- Faost, d^Mett, etc. 
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coup de flèche » lancé au hasard piir im moine de 
lATiUe. 

' Après avoir tenti conseil , les Normands décam- 

pèrent pendant la nuit , et se retirèrent probable- 
ment sur Loavain^ d*où ils se peftèrent «or h 
Meuse, puis dans les forets et marais d*Aix-la- 
CbapeUe ; ils harcelèrent les troupes du roi, de 
Germanîey et leur livrèrent bataille près du rois- 
^u de la GeulCy non loin de JVIaëstricht, le 
juin 891. Us battirent oomplétement les 
Germains, tuèrent l'aichevéque Sunderoki de 
Mayence, le comte Arnolphe et un grand nombre 
de nobles^ s'emparèrent du camp enneDril, mas- 
sacrèrent leurs prisonniers, et après cet exploit 
ik revinrent sur Louvain. 

Amoul ayant appris la dé&ite de son armée , 
rassembla aussitôt un corps de Saxons, Fran- 
coiû^s et Bavarois, et se porta sur la Dyk 
qni le séparait des ennemis. L'emplacement du 
camp était un marécage ; les Germains n'ayant 
pas de fimtassins ne voulurent point engager le 
combat ; mais l'empereur leur inspira du courage, 
et se mit à leur tète S Attaqués avec vigueur, les 
Normands ne purent résister au cboc de la cava- 
lerie , et essuyèrent une déÉsiite , qui selon l'asser- 
tion sans doute très exagérée du moine Wittikind, 

• 

«An 891. 
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leur coûta cent înille hoimiiics* Les écnyains da* 
nois ne portent qu'à huit ou neaf mille hommes 

la perte de leurs compatriotes. Douze de leurs 
ohefe ^ parmi lesquels on cite encore un Godefroy 
et un Sigefroy , furent au nombre des morts , dont 
ks cadavres encombréreot le cours de la Dyle; 
les drapeaux pris par les Germuns furent portés 
à Ratisbonne, résidence d'Arnoul ^ La journée 
deia Dyle délivra Tintérieur de l'Allemagne à ja-* 
maris des ravages des Normands. On l'a câébrée 
dans* tous les siècles suivans à Louvain , le i^'^ sep* 
tanbre.- Unct -inscription qu'on lisait autrefoia 
dans cette ville , en faisait honneur à la sainte 
Vierge 

La flotte des Normands de Louvain n'avait 

point été attaquée; les pirates qui l'occupaient 

tentèrent encore l'année suivante une.eKCursion; 

* . • 

jusqu'au bord du Rhin et firent du butin; mais 

dans la crainte d être poursuivis par les Allemands ^ 
âs se hâtèrent de .s'embarquer sur la Meuse: Af eo 
deux^cent cinquante bateaux ils mirent à la voile 
pour TAngleterre , ne voulant pas attaquer la 
France, parée que la disette y régnait. Ilsrdébar^ 
qnèreiit en Sussex, et y bâtirent un fort; cettè 
/ois^ ils trainèreat leurs bateaux sur terre , ainsi 

I. AnnaL de Fulde , contùutat. ChapeauviUe » Histon sa^ 
cm et profana , ete* 
«. J. lipM , Loçanium , dans le toi&e m de ses ûSuireà, 
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Tairaient fidt les Normands' le long de la 

Seine. 

Pendant ce temps des troubles civils agitaient 
la France^ Les grands du royaume dont l'orgueil 
ne pouvait voir avec plaisir Télévation d'Eudes , 
naguère leur égal, rabandonnèrent. H est pro»* 
bable que ce fut leur trahison qui empédia ce 
roi, d'abord si populaire, d'agir avec succès con* 
tre les ennemis, et de soutenir par de nouveaux 
erptoits la gloire acquise lors de la défense de Psr 
ris. On Taccusait de vouloir usurper la couronne 
qu'il avait dédaré réserver au jeuneCharles. £ble^ 
lui-même, qui l'avait si bien secondé pendant le 
sil^ge de Paris, à qui il» avait donné l'abbaye de 
Saint-Denis , et dont il avait hàt son grand chan- 
i)elier, Ebles labaudouna, en se rangeant dans • 
le parti puissant qui portait au trône ce Charles, . 
fik du roi Louis-le-Bègue , et que le supplice de 
Valgaire, comte de Laon, n'intimidoit point. Ce 
partiavaitàsatéteFoulques, archevêque de Reims; 
le prélat avait comme les autres élu et recbnnu 
Eudes; son esprit lui suggéra des prétextes plau- 
sibles pour excuser sa versatilité. Il écrivit au roi 
de Germanie, Arnoul, qu'il avait d'abord voulu 
reconnaître ia domination de ce roi lui-même ; 
mais que comme celui-ci l'avait reçu froidement, 
il s'était vu réduit à prendre pour maître un 
honune, Eudes , qui ii'étant poin^ de la race 



royale mit fait.un usage tyxaDiiM|ue du pouvoir 

de roi ; que lui, Foulques, n'avait obéi que contre 
sou gré ; qu'ensuite il s'était retourné encore vers 
Ârnoul ;. mais que n'ayant pas été * mieux , ac* 
cueilli que la première fois, il avait pris le seul 
parti qui4ni restât, celui d'élire l'unique rejeton 
de la race royale. S'il ne l'avait pas* élu dès' la 
mort de l'empereur Charles, c'est que l'enfance 
da prince et, l'invasion des Normands avaient 
rendu cette démarche dangereuse ; mais qu'étant 
parvenu à^l'âge de la raison, ce prince pourrait 
gouverner pour le bien dq royaume, et même à 
l'avantage d'Arnoul 

G)nformément & ces làisonnemens qui tra- 
hissent la haine contre Eudes, plutôt que Ratta- 
chement pour le fils de Louis-le-Bègue , Foulques 
sacra le jeune roi dans la mémft cathédrale où 
Eudies avait récemment pris la couronne*/ A 
avait prié le roi de Germanie de fournir des 
secours au roi Charles contre^son ennemi Eudes; 
en même temps le prélat remuant avait soHÛHté 
le roi de Lorraine, Zuentiboid, à aider au ren^ 
versement dq trône d'Eudes*, et à l'installation dm 
jeune roi Charles. Zuentiboid pénétra ep effet 

I. Cette lettre curienie» qui déToile T^stucieuse politique. cU 
Foulques, #e trouye tout an long cliez Flodoaijd» Bist, fccL, 
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dans noid du Tojwame avec un 6orps de 
troupes , et assiégea la ville de Laon , tandià qu*tiD 
grand nombre de nobles vinrent dans son camp 
^tosm k parti deCbarles; On çnit s'apercevoir 
que Zuentiboldr désirait poser sur sa propre tête 
la couronne qu'il allait arracher à Eudes; c'est ce 
qui sema la défiance dans le parti. De son c&té , 
le roi de Germanie , agissant ouvertement en ar- 
bitre, encourageait tour à tour 4es deux partis. 
Eudes accourut de TAquitaine, et voyant les 
choses trop avancées pour qu'il fût possible 
d*aiiéantir le parti de Charles, il préféra un 
accommodement au sort des armes. Après une 
entrevue avec le jeune Charles, il consentit à 
céder une portion du royaume au nord de la 
Seine. 

Une troupe de Normands profitant de l'état 
de déchirement oà les factions mettaient la'France, 
était venu faire une irruption sur l'Oise , et cam- 
pait k Choisy sur la Seine; une autre troupe in- 
festait la Meuse; cependant, le chef Hunedée^ 
négocia, et consentit à se faire baptiser au monas* 
tèrede Ginche, dans le diocèse de Spire, en pré- 
sence du jeune roi Charles, qui disputait le trône 
à Eudes. Celui-ci ne montrait plus l'énergie qu'on 
avait admirée en lui au siège de Paris; il paraît que 
sa santé s'était altérée ; il mourut peu de te{pps 
après son raccommodement avec Charles, cpii^ 
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par cet événement iiialtetidu> devint 4« natlre. 

de tout le royaume ». 

On ne sentit peut-^tre pas alors ce que Ton par- 
dait pér la nkùrt de ce roi. Il n'était resté k Tem- 
bouchure de la Seine qu'une faible troupe de 
Normands, qui n'envahit que la ville d*Évreux; 
après quoi elle partit aussi avec quatre-vingts 
bateaux pour l'Angleterre , où Alfred ne les laissa 
entrer qu'après avoir reçu d'eux la promesse de 
vivre en paix. Leur penchant inné pour la pira- - 
terie les entraîna néanmoins à des excursions et 
des pillages; mais Alfred , alors maître d'une 
grande partie de TAngleterre, ne laissa point im- 
. puni leur brigandage : les habitans même des 
villes, inspirés sans doute par l'exemple du roi, 
les repoussèrent. Le fort qu'ils avaient bâti sur 
la cote fut surpris par les troupes d'Alfred ; les 
pirates avec leurs femmes et enfans, leur butin , 
leurs bateaux^ tout devint la proie des vainqueurs ; . 
an nombre des prisonniers se trouvaient les fils 
et la femme de Hasting ; on les garrotta et on les . 
conduisit devant Alfred à Londres; il fut assez, 
généreux pour leur rendre la liberté. Hasting 
continua néanmoins d'infester la côte ; les histo- 
riens ne disent pas âvec quels secours. 

I . Fojr, , an sajet du règne d'Eudes, le second Mémoire de 
tabbé LMuf^ sur Ici Annales véâastines, dans le t xxnr des. 
' MÊàm, de taead* det mseripL et heUet-ieitres, 
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Kous allons voir reparaître sur la scène ea 
France, le Êuneux Rollon; mais auparavant, il 
fiiut nous transporter dans le Nord , pour con- 
naître les événemens qui ramenèrent ce chef de 
piratea en France. 



î. 

« 



* « 
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CHAPITRE VIII. 

Influence des excursions des pirates sur l'état politique de la Scan- 
dinavie. — Uarald, roi norvégien, conquiert une partie delà 
Norvège; les petits rois mécontens lui livrent bataille à Hafurs- 
fiord.^ — Ils sont vaincus et forcés de s'expatrier. — Nouvelles 
émigrations. — Les bannis fondent une république en Islande, 
et couvrent les mers de pirates. — Harald poursuit ses adver- 
saires jusqu'en Écosse et aux Orcades. — Rognevald, pore de 
Rollon , est nommé iarl de ces îles. — Généalogie et histoire de 
ce prince. — Harald devenu roi absolu ^ défend la piraterie et 
l'usage du Sirandlaig. —Violation de cette défense d'abord par 
Thorolf, et dans la suite par Rollon. — Révolte des fils de Ha- 
rald; l'un d'eux est tué par un fils de Rognevald. — Rollon , ayant 
. enfreint les lois de Harald, est ti'aduit devant une assemblée ju- 
diciaire, et condamné au bannissement. — Silence des historiens 
de Normandie sur cet événement, et motif djj^écent auquel iU 
attribuent Texpatriation de Rollon. 

Les fréquentes excursions des pirates normands 
dans les parages des îles Orcades , de la Frise , de 
TAngleterre et de la France avaient privé le-^ord 
d'une foule de dbeis qui anraient pu être dange- 
reux pour les rois de la Scandinavie ; ceux-ci ne 
tardèrent pas à recueillir le fruit de l'absçnce de 
tant de compétiteurs au pouToir ; ils firent des 
tentatives pour étendre leur puissance, et ces 
essais eurent des résultats propres à les encoura- 
ger dans leur entreprise. Gorm en Danemark ^ et 
Éric en Suèdp, devinrent des rois puissans, et 
des monarques presqoe absolus \, mais ce fut sur- 
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tout en Norvège que la piraterie.des funaicipmxr 
chefs &voiisa l'extension du pouvoir d*un des 
rois '.Il faut se rappeler que la Norvège était di- 
visée eu une vingtaine de petits royaumes. Quei- 
quesHias de ces foîsV savoir ceux: du NordenfieM, 
Hordaland et Rogaland, avaient d'abord jeté 
quelque éclat par leur règne; mais cet éclat ne 
s'était pas soutenu; ils «vtient perdu les états 
dont ils s'étaient emparés ; de nouvelles dynasties 
a'étaimt élevées ; d'anciennes avaient reparu. 
Les rois d'Upland avaient également perdu leur 
autorité par. les partages de leurs états entre 
leurs frères, et par les conquêtes de la famille 
des Ynglingues, puissante sur la frontière de la 
Suède. Il n'y avait donc réellement plus de rois 
formidables en Norvège. C'est ce qui encouragea 
le roi Halfdan-le-Noir, maître du NordenEeld, 
à élever son pouvoir sur les débrîs de celui des 
^autres rois norvégiens. Impérieux, et doué d'assez, 
de courage pour exécuter ses projets- ambitieux» 
de plus , riche et possesseur d'une flotte ooostdé» 
rable, il jeta les fondemens d'un empire que la 
mort l'empêcha de consolider. Mais le sort lui 
avait donné un fils doué des mêmes qualités, et 
d'un caractère plus énergique. Harald ^ surnommé 

I. yoy* de plus grands développemens de ces résnlUtSy 
èÊm le t. Il de ÏBkUférfdtNanfêgef par Sdundeg- 
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Hatfbger^ ou aux beau» cheveux, ptrveiiu au 
trAne de sod pète vers Tan 863, continua les en* 

treprises ambitieuses de Halfdao, et conquit suc- 
cetsivement les idistricts qui avoîsinaient soà 
royaume. Les nobles de ces districts, ne se voyant 
pas en force pour résister à un prince à qui ils 
recoiinaifisaîent peut-être une haute supériorité 
d'esprit 9 prirent en grande partie la résolution 
d*ém^grer plutôt que de se soumettre au vain« 
qoeur. La plupart allèrent s'établir dans lesi pro- 
vinces suédoises d'Helsingie et de Yemtie, que 
des ISorvégiens paraissent av<Mr peuplées; d'au- 
tres allèrent chercher fortune en mer, à l'exemple 
de tant d'autres compatriotes, ou se rendirent 
auit îles du nord de l'Écosse , où les pirates avaient 
fondé des colonies. Ceux qui restaient étaieut 
£»fcés de reconnaître Harald pour leur s^uverainf 
et de lui prêter serment de fidélité. Pour se les 
attacher davantage, et pour entourer son trône 
lUMtveau* d'une classe intéressée à sa défense, il 
donnait aux rikesmœnd ou riches propriétaires, 
des pays conquis, des chai^ges à la cour, ou des 
grades dans soto armée, ou les forçait d'jr envoyer 
leurs fils. 

Leshabitans deDronthem hii livrèffeilt plusieurs 
combats avant de renoncer à leur indépendance. 
Après leur soumission, Uarald conquit le Num- 
a^l, où il institua comme iarl un prince ia^ 
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digène. U épousa «nuite la fille du puttsaiit iari 
Hakon. Voyant qn*il ne pourrait subjuguer le 
Nordenfiçld sans une force navale imposante , il 
fit équiper urne flotte à Dronthem-, et, bâtit pour 
lui-même un vaisseau deTespèce des ^/ra^er, qu'il 
fit monter par ses gardes et par ses btrserker^ -on 
l'élite des champions, qu'il avait an soin de bîe» 
choisir, et qu'il s'attachait par des présens d'ar- 
mures b^iUanter; ils portaient des peliases de 
peaux de loup, et occupaient le devant du vais- 
seau .où était planté le drapeau royal. 
! La itii de Suède voyait avec jalousie ks coor 
quêtes de Harald ; il eut une entrevue avec ie roi 
norvégien dans la» maison d'un riche paysan , sur 
la frôDtièra de leurs états ; les deux roîa ne se par- 
lèrent points se quittèrent de mauvaise humeur, 
et^commancareat dea hostilités qui n'aboutirent 
qu'à la rédidoo de qudk[ues districts auédm à la 
Norvège dont ils avaient fait partie autrefois. 
Nous fetrômrons dans cette goarra una manœu- 
vre que nous avons vu employer par les Nor^ 
otands sur ia Seines les, habitaos de la Gothie 
ayant enfisocé des pilotis danslà Cotha pour em« 
pécher les Norvégiens de remonter le fleuve,. 
Harald fit tiaar les bateaux sur terre, et les remit ^ 
4 flot aii«<dalà dea pilotis. 

* Poursuivant ses coMquétes en Norvège, -le rei 
soumit le Kordmo^ e| lé RomsdaU après ua 
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combat natal dans lequel les chefs dtf ces petits* 

états périrent les armes à la main. Pour conqué- 
rir le &Ddttiœer , il fisUlut combattre encore. II 
soumit d'abord le; Halogaland dont les princes 
avaient rendu tributaire le peuple finnois. Ainsi, 
auuord Ibrald n'avait déjà plus d'égal. Çes fiucôèé 
rapides ouvrirent les yeux aux rois ^ iarb^ herse, 
des provinces que le roi Uarald avait soumises f 
et ouiltavaient perdu leur autorité. Ils formèrent 
une ligue ; plusieurs de ces che£s s'étaient exercés 
dans la piraterie de la. mer oceîdentale, et pas- 
saient pour de bond combattans. Harald, de son 
côté, rassembla ses troupes et équipa ses flottes. 
Les préparati& des chefs alliés ne furent pas 
moins formidables. En l'an 885, les deux flottes se 
rencontrèrent dans le golfe de la Baltique, nommé 
le Hafursfiord, et s'y livrèrent ce fameux combat 
que l'histoire du Nord cite comme un des plus 
mémorjd>ies chez les peuples septentrionaux,* 
tant par Je choix tt l'héroïsme des combattans, 
que par les suites de ce conflit de leurs forces. 
Il s'agissait en effet du sort de la Norvège. Tous 
ces champions , ces pirates, ces princes et ces chefs 
que le désir de la gloire ou l'esprit de vengeance 
avait appelés sur le théâtre de la guerre, allaient 
décider le triomphe du pouvoir souverain, ou le 
rétablissement des principautés indépendantes. 
On combattit avec racharnement que devaient 
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inspirée d^uasi grands motife. Déjà les pertes 
étaient considérables de part et d'autre , sans que 
la victoire se décidât , lorsque le roi Harald, dont 
le vaisseau était placé au milieu de sa flotte , en* . 
voya ses berserker contre les ennemis. Ceux-ci , 
aiËtiblis par la longue lutte, ne purent résister 
à la* foreur où à la rage de ces champions in* 
vincibles ; les vaisseaux ennemis furent escaladés 
et confiuis. Le roi de Hordaland , celui de Roga- 
land et son frère périrent ; à leur chute , tous leurs 
partisans prirent la fuite, et la victaire resta au 
conquérant de la Norvège <• 

Célèbre dans le Nord à Tinstar de la prise de 
Troie cbez les Grecs, ce triomphe a été chanté ' 
par les scaldes/tonjoors disposés à flatter la puis- 
sance heureuse. Un scalde de la cour de Harald , 
nommé Thorbiœm Hornklofe a été inspiré par 
cet événement important , et son chant de vic- 
toire est une des meilleures poésies que nous ayons 
de ce vieux temps*. Rien de plus poétique que le 
début : a Entendez-vous le terrible combat que 
«livre dans. le golfe d'Hafur le roi illustre par 
« sa naissance à Kiotve le riche? Les voilà qui 
« viennent de l'Orient, les vaisseaux avides de 

I . Saga de Harald-Harfager y par Snorro. 
• a. G*est sur ce chant ^e. Snorro a fondé son récit histo- 
viqpie de cètte bataille. 
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« emag9^ ayant la bouche béante, et le» flancs 
« héf îssés de beodiers sculptés j etc» » 

Les sagas racontent que peu de temps aupa- 
ravant , Hsurald , ayant pejdu sa femm^i demanda 
en maffia^ la prinoesse Gyda, ma» que cette 
jeune personne répandit qu'elle nq voulait être 
la femme que d'un roi aussi puissant et ansâ ab- 
solu que celui de Suède eu de Danemark; qu'a- 
lors le roi jura de ne plus spiguer ses cheveux 
qu'il avait très beaux, qiae lorsqu'il aurait con- 
quis toute la Norvège. Mais il y a un anachro- 
nisBie daoâ cette anecdote. : à 1 époque dont on 
parle, Gorm n'avait pas soumis tout le Danemark» 
et n'était point roi absolu 

Le combat naval d'Qafursifiord fut la ruine de 
rindépendance des petits rois norvégiens. Toutes 
les £aiQilles qui avaient porté les armes contre le 
conquérant, perdirent leur puissance et .leurs 
biens. Ne pouvant rentrer dans la Norvège , où le 
roi confisqua leurs terres, elles allèrent s^r mec, 
et jamais les. parages du Nord n'avaient founnillé 
de pirates, comme depuis ce combat décisif. On 
les. voyait infester lesOrcad^s, les Hébrides^ les 
lies Faroe, rÉeosse, les côtes d'Ânglet^re , dlr- 
lande, de Hollande et de France^. Il est probable 

I. DahlmsHin, Aeckereher Muonquer^ t i, p. 35ô. 

1. Sae jmUb peracto, nuUoê in Narpegia Aosies esqiertttt 
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que les Normands , qui depuis ce temps, rava* 
gèrent le nord de la France , de la Flandre et de 
la Hollande, étaient en partie des émigrés qui 
n'avaient plus de patrie. 

Mais ce fut surtout l'Islande qui attira les Nor- 
végiens fugitifs. Une tempête avait jeté en 86i un 
pirate inormand à la côte de cette Ile encore in- 
connue ; d'autres pirates s'y rendirent après lui* 
On y trouva la pèche très abondante , et l'on jugea 
que cette !le,nialgré son climat affreux, aérait un 
excellent refuge pour les navires. Le nom d'In- 
giolf a été conservé par les sagas, et dans la déno- 
mination d'un cap comme celui d'un des premiers 
fondateurs de la colonie* Cependant l'île aurait 
pu rester long,- temps obscure et négligée, sans 
l'événement qui changea la face des affaires en 
Norvège. Plusieurs des cbefs vaincus à Hafursûord 

veltleregno at^ugerant, Cumque ingens sic emigrasset muUi- 
iudo , quant pbtrùmtm hactenus toca , ut Jamtia atque Hel-^ 
singia excoli cœperunt,.. Durante bello quo BartUdus Norvegkun 
sibiarmis vùuUeaçii, disdtœ regkmes, Ferœnses ugçfote insulei 
et, IsUutdia ùtventœ suntet coU cœpentnt, Multus eliamjuitin 
BialÊolandiam ttajectus ; quippe diHssimomm multî, ut Hà^ 
rabU tyranmdem jugèrent desertis penatibus , piraticam exer^ 
c^HUU in oceideniaU mari; per bntmale vero frigus , in Orcadir 
bus et meridianis insulis (Sudurœar dictum) sese sustentantes, 
sed œstivis temporibtis Noruegiam infestabant , multamque 
cladem încolis nttulerunt. Saga de Harald-Haifager, ch. xx, 
dans le tome i de ÏUeimskringla, traduct dfi Pexingskiœld. 
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relurent de s'établir en Islande; la saga de 
Landoama ' et d'autres écrits anciens citent un 

grand nombre de Norvégiens des premièçes fa- 
milles, qui passètent en Islande. Ce fut une sorte 
d'inspiration qui les porta tous vers cette Ilec Une 
circonstance bien étonnante , c'est qu'ils s'accor- 
dèrent sans aucune difficulté k se donner un gou- 
vernement capable de leur procurer cette liberté 
qu'ils avaient défendue à Uafursfioid contre l'am- 
bition d'un seul. Le malheur commun les* avait 
rassemblés; aucun d'eux ne pouvait prétendre à 
dominer sur les autres ; ils étaient ^auz ; en oon 
. séquence ils fondèrent une répid>lique« « On ne 
« voit d4P&toi\tes les instituions de ce peuple y dit 
Mallet, que la plus pure expression de ses 
a goûts et de ses sentimens; et cela est si vrai qu'il 
« ne parait pas qu'aucune irrésolution, aucune. 1 
« expérience des états diiférens ait précédé chez 
a eux l'établissement de la forme de leur gouver- 
« nement. Tout y naît sans effort, et semble sW 
« ranger de soi-même; et, comme les abeilles 
a forment leurs rucbes , les Islandais, guidés par 
« un Jieureux instinct, trouvent, eq débarquant 
« dans une île déserte, cette constitution si belle 
cr OÙ la liberté est assise sur sou vrai fondement, 

I. LandiuiiM-Saga, Hbêf otigiÊmm JtUmdiœ, pnUié par 
^ l'éTéqne TliordrXhoiialueii, k SkaUiolt, i6a8, ia-4* ; lé ifeAM 
- en SslAlid. et latin, par Fiaacn , un voL mni^. 

11. • .4 
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« sur une sage distribution des différens pou^ 
« voirs *• » 

L'historien genevois exagère peut-être le mé- 
rite de cette constitution, qui dal>ord était infî- 
niment simple. Les émigrés norvégiens n'avaient 
aucun besoin d'être gouvernés; il ne leur fallait 
qu'une autorité pour régler les différens qui 
pouvaient naître entre voisins, et pour servir de 
centre aux résolutions qui devaient être prises en 
commun. A cet effet , il fut arrêté de faire assem- 
bler chaque année à une époque fixe les anciens 
de llie y comme le peuple s'assemblait annuelle- 
ment dans toute la Scandinavie, et comme le 
peuple se réunit encore aujourd'hui dans les pe- 
tits cantons de la Suisse. Dans la suite, il fallut 
diviser Itle en quartiers , et donner à chacun de 
ces quartiers un thing ou une assemblée parti- 
culière, qui en^eirait des représentans au thing 
général , dont le lieu de réunion prit le nom de 
Lagdergf ou Rocher de la Loi; c'était \e plateau 
élevé du mont volcanique de Tbingvalla. ï>es 
magistrats furent préposés aux assemblées popu- 
laires, afin de véilter au dépôt des lois. O^était 
là tout le gouvernement de la république in- 
sulaire. 

* 

n^ i. Histoire du Danemark^ S® ëdit.; Génère, t i. Coi^mi- 
rex J. Williams, Bise, progress qnd présent stMe qf the înor- 
them govemment, Londres, 1777, m>4^. - ' 
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• Il - serait doux d'apprendre que ce petit éràt 
libre, séparé de l'Europe par les mers boréales , 
trouva»! au milieu deê rochers^des glaces et des vol- 
cans de l'Islande, le bonheur social potir lequel 
ses habitans avaient fui la. domination absolue 
d'uu maître dans leur patrie. Malheureusement , 
nous voj^oiis par Thistoire que les passions les 
avaient accompagnés jusqu'aux bords de la zone 
glaciale. Plus d'une fois ils arrivèrent en armes 
aux assemblées publiques, et arrosèrent de sang 
le volcan où devait siéger la justice. La question 
du mien et du tien fit naître une multitude de 
querelles ; les tbings des quartiers et le thing gé- 
néral né suffirent plus pour juger tous les diffé- 
rens; il f^iliut une nouvelle autorité judiciaire, 
le^niardoniy auquel chaque quartier envoyait 
neuf juges ». 

Cependant cette institution même prouve com^ 
bien les colons et leurs descendans avaient à 
cœur de maintenir la justice , et de se prémunir 
contre la violence. Aussi régna-t-il long-temps en 
Islande^ plus de liberté et de sûreté que dans au- 
cun état de l'Europe; et, lorsqu'on se rappelle 
que cet état déroocvatique fu( fondé dans l'âge 
.de la barbarie, on ne peut vefîiser son admiration 

I. Are Frode Sehedœ* J. Arnescti, Introduction historique à 
Forganifatmn judiciaire ancienne et moderne de t Islande ^ avec 

des notes de J. Ërichscu. Copenhague , 1762, in-4*'. 



Digitized by Gopgle 



5l CIIAP1T&£ VIII. 

à la sagesse qui présida k la fondation de la co« 

lonie frislande. 

Cette île indépendaiite dat attirer tous les Nor» 
vëgtens qui dédaignaient de traîner leur TÎe à la 
cour de Harald, ou qui n'avaient rien à espérer 
dans leur patrie. L'émigration finit par devenir 
si forte, que le roi de Norvège, irrité. peut-être 
de voir taut de sujets chercher un gouvernement 
plus libre, imposa une taixe à tous ceut qui pas- 
seraient dorénavant en Islande Ce qui n'eœpé- 
cha pas que cette îie ne devint le foyer des lettres 
et des arts du Nord. 

Les conquêtes de Harald eurent pourtant des 
suites salutaires pour la Norvège, quoiqu'elles 
donnassent le pouvoir à un seul souverain. Ces 
guerres fréquentes par lesquelles les petits chefs 
désolaient depuis des siècles leur patrie, cessèrent, 
et la violence dut céder à la justice ou à la force ; le 
peuple affranchi de tant de che6 pauvres ou bel- 
liqueux, put se livrer à Tagricuiture et mx arts 
de la paix. Cependant ^ les côtes de la Norvège 
étaient plus infestées qn'auparavant, puisque la 
vengeance et le désespoir y conduisaient beau- 
coup de Norvégiens expulsés ; ils échappaîent fa- 
cilement aux poursuites, en se réfugiant aux Iles 
d'Écosse. Harald, également puissant sur terre et 

1. Are Frode Sciieike, publiées par Bus«iis.' ' • 
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sur mer, résolut d'achever ses vastes entreprises 

en ôtant les dernières ressources à ses ennemis. 
Il fitdoQC une expédition contre les pirates nor- 
végiens. 

Sa flotte visita d'abofd File d'Hetland, depuis 
long-temps cuhivée par les Norvégiens, et deve» 
nue un repaire de pirates. On y tua ceux que l'on 
trouva. De là^ sa flotte se porta sur les Orcades, 
où les Normands avaient d'anciens établissemens 
qui étaient même tributaires des petits rois de 
Norvège , surtout de ceux de Sogu. Haraid pur- 
gea ëgalémrat ces îles de tous les Fikingues^ il 
pilla les Hébrides, y détruisit tous les repaires de 
• pirates, leur livra 'de fréquens combats , arriva 
en Écosse où il se battit, et contre Tes vikingues 
et contre les indigènes, poursuivit les pirates à 
Itle de Man , en prit possession comme des antres 
îles; et pour rendre ces conquêtes durables, il 
ittstaUa comme gouverneur de ces iks, Rogne- 
vald (en islandais Maugnffolldur) seignenr de 
Mœre , et un des iarls les plus puissans , les plus 
riches et les plus considérés de Norvège. Gomme 
il régnait de Tinimitié entre les iaris de Moere et 
les petits rois de Romsdal, Harald, en faisant la 
guerre à œux-d , n'avait pas eu de peine à attirer 
dans son parti Rognevald et d'autres familles ri- 
vales de celies.du iiomsdaL 

Ayant été un des premiers à se soumettre au 
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roît le iarl de Mœre avait gagné sa confiance et 
mérité son estime. Harald ne pouvait confier 
qu'à un homine d'une fidélité éprouvée un poste 
aussi important que celui de seigneur des îles 
étrangères où les pirates avaient trouvé un re- 
fuge depuis quelques siècles. Le frère de Rogne- 
vald participa à cette faveur. Quelque temps 
après, flognevald étant retourné en Norvège, Si* 
gurd 9 son frère , fîit investi des fiefs des Orcades et* 
de Hetland. Harald fit comme tous les conquéraus 
ont coutume d'agir. Il donna des fie& dans les terres 
conquises, à ceux qui l'avaient secondé dans ses 
entreprises ; c'est ainsi qu'un de ses champions 
les plus distingués <d)tint le*fie( de Hordaland, 
, pays dont il avait dépouillé les princes indigènes. 

Avant de continuer l'histoire du règne de 
Harald, il *faut' nous acréter un moment à ce 
Eognevald dont il vient d'être question. Quoi* 
que le nom de ce iari ne soit guère connu hors 
des pays septentrionaux, il a pourtant de l'iropor» 
tance, puisque Rogne vald, père de HoUon, a été 
la tige d'où est issue la dynastie qui a régné en 
Normandie, et qui a monté ensuite sur le trône 
d'Angleterre. Il n'est donc pas inutile de recher 
cher son origine. Aucun des historiens de Nor- 
mandie ne le nomme, et telle est leur igno- 
rance au sujet de la &mille de Rollon, qu'ils le 
font naître en Danemark. Heureusement rhi8to<« 
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rien islandais Snorro SturlesoD nous met à même 

de suppléer à leilr silepce, et de redresser leurs 
erreurs. 

Le Fundîn^Noregur^ qui a donné une généa- 
logie peu sure de Rognevald , le fait descendre au 
cinquième degré de Heitir, fils de Kor, qui des- 
cendait de la race divine des Ases , et dont les 
historiens font le fondateur de la dynastie des 
rois de Norvège. Malheureusement ce iVor est uh 

' être aussi fabuleux que le roi Dan, le roi Francus 
et tant d'autres rois dans les noms desquels les his- 
toriens ignorans et crédules ont cherché l'origine 
des dynasties updernes. Sans nous attacher à la per- 
sonne de ceJVor, nous pourrions cependant présu- 
meravecvraisemblance, que Rognevald descendait 
de cette famille des F ornioter à laquelle le prétendu 
iVbrappartenait,etdontrexistencehistoriquen'est 
pas aussi douteuse. C'était, à ce qu'il paraît, une 
famille finnoise qui était, venue s'établir en Nor- 
vège, et y avait acquis beaucoup de puissance. ' 

• Pour ne pas admettre que des Finnois aient jamais 
soumis des contrées norvégiennes , des auteurs . 

' *du Nord aiment mieux supposer que les Fornio- 
ter étaient quelque famille gothique , qui avait été 
obligée de s*expatrier, et qui avait cherché un 
refuge en Finlande «. 

I. Sdu emng , HitK dg ia Norvège, toM h. 
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HoiM qui n'ayons aucun intérêt k tnmver à 

Rognevald une origine fabuleuse ou équivoque, 
nous nous arrêterons dans sa généalogie à l'un 
-àe ses aieux , Eisten Glumni , roi de Drontbem , 
qui descendait de la fille du fameux Sigurd Ilring, 
en sorte que Rognevald serait issu- d'une des &• 
milles royales les plus anciennes du Nord 

Continuons maintenant l'histoire du règne de 
Haraldf le {Nremier souverain de la Norvège. De 
retour de son expédition aux îles d'Écosse, Ha- 
raid ne voyait plus d'ennemis à combattre» et se 
trouvait dégagé de son serment, et digne de pré- 
tendre à la main de l'héroïque Gyda^ il cessa donc, 
k ce que prétendent lesisageiSyde négligé sa belle 

1. Voici l'arliffe généalogiqtie de la lignée de Rognerald et 

markf t m, |i. 73a,) 
mim»« mot n 

I. Régnier Xodbvok. t. Eisten , roi en Nonr^. 

t.Slgur<l Onn. a. Tîalfdan , roi en Norvège. Sweide, roi de nMr. 

3.GQ|ie(roi, roi en Jutland. 3. Eisten Gltuara, itû «Un* iialfdan, le vi«ax. 
4>B^giiierLodbrok, le jeune. 1« DrontbeiD. 1 

•.S(|wdOm,lt|liiBa. 4.Vm IB». anM* à Irar OpIMIagft, «w< *• 

CblUfde Knat ou Canut ^ — ^^"i i " ■^^^■^■^^"""^^ 

^.Gonn !• TiiWt (mpli 6. Eisten Glamra ,à Vort. 

939.) 6. RogneTald, ivi d« Moere. 

7. BoUoAMiBobMC, plrankr Ai* ét Kw—dte. 

SdMemng qui donne aniti la généalogie du père de RoUon, 
dana 'son 3* toI. de VHût. de Norvège, rejette lea trois pre- 
mière» générationa ét la tiMe généalogiqne Mim. 



Digitized by Google 



CHAPITRE VI il. Ô7 

chevelure, et partagea son trône avec kpmicease* 
Ses guerre Tavaiefit occupé dix ans. 

ITayapt plus rien à craindre du dehors, il pprta 
toute son attention sur la paix de l'intérieur de 
ses états. Il défendit sous des peines sévères les 
guerres des seigneurs, leur brigandage , leurs mes 
sanglantes; il abolit surtout le sirandhug^ c est-à- 
dire l'usage d'abattre le bétail dont on se saisis^ 
sait sur la côte. Cet usage était le fléau du peuple, 
et pesait principalement sur les laboureurs. Le 
roi mérita la reconnaissance de la nation pour 
Tabolitiou d'une injustice que la coutume avait 
presque érigée en loi. Nous ne tarderons pas k 
i^r ' cette suppresnon salutaire devenii* la cause 
indirecte de l'invasion de la France. • ' 

Mais il n'était pas facile de réprimer des usages 
^evenbs en quelque sorte nationaux , et Harald 
lit bientôt rexpérience que de simples ordres ne 
changent pas en un moment les habitudes d'un 
peuple. Nous venons de voir qu'un de ceux qui 
reçurent de lui des témoignages de sa muniii* 
cenee, fat Thorolf , son ancien champion. Depuis 
que le roi avait une cour brillante, il s'y trouvait 
aussi des courtisans flatteurs et intrigans. Jaloux 
de la récompense éclatante de ce compagnon 
hdèle du roi, ils le calomnièrent, et excitèrent 
contre lui le courroux du 'monarque. Il fut 
obligé de fuir la terre cjii'il. avait aidé a conque- 
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rir, les propriétés devemres les fruits de ses 
exploits. Plein de ressentiment contre un roi 
ingrat, il équipa un bâtiment monté par une 
centaine d'hommes , croisa en pirate sur les 
côtes (le Norvège, enleva un navire au bailli du 
roi dans ilie Thrymœ, envahit et dévasta dans 
Hisingen les propriétés de ses ennemis, pilla les 
cotes, usa du strandhug en dépit des défenses du 
roi, et chargé de dépouilles, il revint dans sa 
terre de Sandnès, déployer le faste d'un pirate 
enrichi. Harald, doublement aigri paûr les dis^ 
cours de ses courtisans et par sa propre injure, 
médita une vengeance éclatante. 11 se mit en mer 
avec quelques bateaux montés par quatre cents 
hommes, débarqua à Timproviste sur la terre de 
Thorolf,. cerna sa maison, et y fit mettre le feu, 
après en avoir laissé sortir les femmes et les en- 
fans. Le courage et Tintrépidité de son ancien 
champion ne se démentirent point au moment 
d'une mort inévitable. Il fit avec -ses gens une 
sortie , se battit en désespéré contre les troupes 
du roi 2^ et tomba mort aux pieds de son sou<^ 
verain. 

Cette fin d'un brave champion , victime des 
calomnies des courtisans, excita la vengeance des 
amis de Thorolf qui avaient à craindre un sort 
semblable* Ketiil-Hâeng, un d^ pareus, ravagea 
les biens de ses ennemis, et pttQÎt ensuite pour 
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l'Islande, où émigrèrent aussi le père et le firère 
de Thorolf. Deux champions , Quœldulf et Grim, 
pour venger sa mort, surprirent un bâtîment 
ayant à bord deux neveux du roi et cinquante 
hommes* Ils Tabordèrent avec la rage des berset' 
>(tfr;tous ceux qui se trouvaient dans le navire sau- 
tèrent par dessus le bord pour n'être pas victimes 
à» la fureur des ennemis y et ils périrent dans les 
flots ; on ne laissa \ivre que trois hommes, pour 
leur faire porter au roi la nouvelle de la mort 
violente de ses neveux ; et cette annonce était ex- 
primée par des vers dans lesqueb Quaeldulf et 
Grim se vantaient d'avoir vengé la mort de leur 
ancien chef Tborolf ; dans ces temps bai^ares, la 
poésie servait aux Kormands d'organe pour leurs 
passions indomptables. Les deux amis de Tho- 
rolf se gardèrent bien de rentrer en Norvège. 
Les biens de Quaeldulf furent confisqués ; plu* 
sieurs de ses parens se virent obligés de s'expa^ 
trier; ceux de Grim durent prendre le même 
parti. Ses descendanà ont habité long -temps le 
lieu de Borg en Islande <. 

Cê ne furent pas les seuls qui se soulevèrent 
contre Tautorité du roi de Norvège. Les Iles Hé- 
brides commencèrent à être infestées de nouveau 
par des pirates écossais, normands et islandais. 

1. Torfaeiy Histor» Nvrvég,, part a. 
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Ces Ues portent ebcore aujourd'hai pour la plu- 
part des noms Scandinaves, et Ton croit y recon- 
naître des forts normands. Harald, fermement 
résolu de ne plus laisser de refuge aux pirates^ 
ou plutôt 'dut ennemis qui pouvaient menacer 
sa souveraineté, confia le gouvernement des iles 
Hébrides à un chef éprouvé, Retill-Flatnef, qui 
s était signalé par ses exploits dans l'Océan. Ce- 
lui-ci partit avec une flotte, chassa 1^ pirates^ et 
reconquit les îles ; mais au lieu d'y rétablir Tau- 
torité royale, il en prit possession en son propre 
nom. Harald ne se sentit pas assez fort pour re- 
prendre les Hébrides; il ne put que confisquer 
en Norv^e les biens du iarl infidèle; les parens 
de Ketill-Flatnef allèrent s'établir en Islande. 

Dans les îles Orcades il se passa d'autres évé- 
nemens. Rognevald avait quitté, comme nom 
avons vu plus haut, le gouvernement de cet archL 
pel, et était revenu en Norvège, où probable- 
* ment Tadministratlon de ses biens exigeait sa 
présence. Il s'était substitué sonirère Sigurd, sur- 
nommé le Riche; celui-ci chassa des Orcades les 
chrétiens, et à l'aide de Thorsteîn Rauda , fatlleux 
pirate normand, venant de Dublin, il s'emparà 
d'une partie de TÉcosse, et y fit bà^r lin fort. 
Quelques années après, Sigurd mourut. Depuis 
ce temps les pirates infestèrent de nouveau ces 
lies; Gé qui détermina Rognevald k investir de 
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ce fief un de ses fil&y HaUadur ; il lui donna mie 
flotte pour le mettre à même de faire la guerre 

aux pirates. Haiiadur partit; mais ii osant atta- » 
quer les ennemis, il aima mieux se faire rempla* 
cer par un autre iàrl. Quand Rognevald apprit la 
conduite honteuse de son fils, il l'abandonna , et 
fit venir trois autres de ses fils, afin de choisir 
parmi eux un successeur pour le fief des Orcades 
RoUon était aussi son fils ; mais il n'était point 
en Norvège ; il croisait dans des mers étrangères ; 
c'est une circonstance particulière que son père 
n'ait rien fait pour ce fils qui pourtant a acquis 
plus lie gloire que les autres ensemble. L'histoire 
du Hord nous représ^te toujours ce Rollon 
comme errant loiii des foyers paternels, soit que 
ce fût son goût particulier, soit que des raisons 
inconnuee l'eussent éloigné de sa famille. 

Ayant donc rassemblé trois autres de ses fils , 
Rognevald choisit Einar, fils d'une esclave , pour 
l'investir du fief des Orcades, que lui avait ac- 
cordé le roi. Ce fils naturel justifia la confiance 
du père y et chassa les pirates. Mais de nouveaux 
troubles rendirent cette occupation difficile. Le 
roi Ilarald avait une nombreuse famille; les sa- y 
gas lui donnent dix femmes et vingt conculunes ; 

I. SnorrOy Saga de Har^drB/afaçjtir.'—'Saga d'Olaf Trygg" 
peson; Gopenllag., iSaS^p. i. 
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les premières avaient mis au monde une vingtaine 
de fils; ceci ressemble à use histoire des harems 
de Turquie ou de Perse , sans en être moins in- 
vraisemblable; il existait plus d'un rapport entre ' 
les mceurs des Scandinaves et celles des Orient 
taux ; le conquérant de la Norvège pouvait d ail- 
leurs se permettre de tenir un harem comme on 
n'en avait pas encore vu dans le Nord. 

Uarald avait donné à Tainé le gouvernement 
de Yiigen ; les autres frères voulurent aussi avoir 
des gouvernemens y et se mettre à la place des 
iarls dans les provinces. 11 y eut une véritable 
révolte de famille , comme l'histoire de TOrient 
nous en présente une foule. Deux fils du roi , Gu- 
draud et Halfdan , levèrent Tétendardde la rébel- 
lion, et envahirent les possessions du ric^he et 
puissant liognevald; peut-être les richesses de 
ceux dont le roi avait récompensé les fidèles ser^ 
vices , avaient-elles excité la jalousie des princes , 
qui étant si nombreux , devaient nécessairement 
avoir des revenus très bornés. Ils tuèrent le riche 
seigneur de Mœre , et se partagèrent ses dé- 
pouilles; Gudraud s'empara de Romsdal et de 
Mœre, et llalfdan des îles Orcades et Shetland. 
Le fils de Eognevald , £inar , fut obligé de s en- 
fuir des Qrcad^ en Écosse^. Exaspéré par la ré- 

I. Snorro» Saga deSàtiUil'Hàifaget. ^ Saga étOlaf Try&g- 
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volte de ses ûls, et par la mort de son fidèle vas- 
sal Bognevald,4e roi de Norvège marcha ooolre 
Gudraud et le chassa des possessions qu'il avait 
envahies. 11 accorda le fief de Romsdal et de 
Mœre à Tun des fils de Rognevald, à Thorer; à 
qui il donna en mariage sa fille, sans doute pour 
marquer toute laffection qu'il portait à la mé- 
moire de son iarî fidèle. Mais un événement Ira* 
gique qui arriva dans sa famille, lui inspira d*au* 
très seutimens contre celle de Rognevaid. Nous 
venons de voir Einar, fils de ce wir/, dépossédé 
de la seigneurie des Orcades par un des fils re«- 
belles du roi. Einar réfugié en Écosse, j avait 
préparé une vengeance éclatante. Ayant armé des 
bateauXf il surprit à son tour l'usurpateur de son 
domaine , le prince Halfdan, et le vainquit dans 
un combat naval, d'où le prince ne s'échappa 
qu^en se sauvant à la nage. Einar chanta lui-même 
sa victoire dans des vers que les sagas nous ont 
conservés, ou du moins qu'elles lui attribuent. 
Le lendemain du combat, Hàlfdan fut trouvé sur 
un rocher désert, et dans le plus grand dénû- 
ment. On le ramena devant le seigneur victorieux 
des Orcades. Ëinar, incapable d'étouffer son dé- 
sir de vengeance, fit mettre son ennemi cruelle- 
ment à mort. Les sagas assurent que le barbare 
ouvrit lui-même avec son glavve les flancs de sa 
victime, et qu'il offrit ses entrailles en sacrifice à 
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« 

Odin, pour obtenir la protection de la divinité 
dans ses guerres. 

La nouvelle de cette mort aflfreote de Halfdan 
mit en fureur la famille royale de jNorvège. Les 
frères de Halfdan saisirent les armes pour le ven- 
ger ; mais le rot se réserva la punition du cou- 
pable. Il passa avec sa flotte aux Ûrcades; à son 
af^roche Einar s'enfuit dans une province écos* 
saise, qui probablement dépendait de son do- 
jnaine. he roi ly suivit ; cependant il se laissa per* 
suader de Êiîre la paix; il consentit k se retirer 
pourvu que les habitans payassent une amende 
de soixante marcs d'or; ce qui fait présumer à 
l'historien Scbœning qu'ils avaient eu part au 
supplice du iiis dllarald; peut-être ravaient-ils 
livré À son ennemi £inar. Comme ils ne purent 
rassembler la somme, Einar paya pour eux, à 
condition que les propriétaires renonceraient au 
droit de justice sur leurs terres. Ainsi, les habi* 
tans furent seuls punis, ^et Einar gagna un droit 
seigneurial important* 

Harald ne pouvait avoir oublié encore la ven- 
geance cruelle exercée sur son tils par Einar , lors- 
qu'un autre fils de Aognevidd brava sa puissance. 
Hrolf ou Rollon, qui était, comme nous l'avons 
vu, enfant du puissant l'arl de Mœre, et qui , sans 
héritage, avait été obligé depuis sa jeunesse de 

gagner sa subsistance par la piraterie , revenait de 

■ 
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ses croisières , sur lesquelles , ainsi que je Tai déjà 
dit, nous n'avons point de renseignemens, depuis 
l'époque où Rollon secourut son allié le roi Alfred, 
el Taida à remonter sur le trône. D après une tra- 
dition qui règne dans Ttle norvégienne dé Vigre 
ou de Vigerœe, il avait sa retraite dans cette île; 
on y montre encore une apse, où stationnait i 
dit-on, son bateau En retournant en Norvège , 
.il passa à Viigen où le roi Harald résidait alors; 
malgré la défense précise de ce souverain, le pi* 
rate recourut au vieil usage du strandhug, Harald, 
irrité de ce mépiris des lois, crut devoir punir ce- 
lui qui s'en était rendu coupable. Mais ce fut par 
une voie légale, et avec une sorte d'éclat qu'il 
voulut procéder à cette punition.. 

Il convoqua un thmg pour prononcer sur l'ac- 
cusé. Cette assemblée judiciaire déclara Roilon 
coupable, et le condamna au bannissement per- 
petuel K 11 est très remarquable que cet exemple 
soit presque le seul que nous offre l'histoire du 
Nord, de la condamnation solennelle <^'un fils de 
ior/; ce qui rend cet exemple encore plus frap 
pant, c'est que le roi sous le règne de qui ce juge- 

X. Strœm, Carte et Description de ^uubnwer, part a , di. i. 
— «Schœning, histoire de Norvège , t. ii, p. 3i8. 

a.Snorro, Saga de Harald-Harfager^ ch. xxiV. {Voy. parmi 
les preuves de mon ouvrage , le texte islandais du passage 
entier de Snorro ^ important pour X Histoire de Normandie») 

n. S 
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ment fut prononcé, était le conquérant de la 
Norvège, çt que lecondaniné était le fils du plus 
fidèle de ses vassaux.^ de celui qui avait péri yîo- 
time de l'ambition des fils du roi. Peut-être crut-il 
devoit* être séyère précisémeat parce qu*il inipOT- 
tait d'intimider ses propres fils, trop enclins aux 
violences ; cependant pour écarter le soupçon de 
n'avoir cédé qu'à un esprit de vengeance, il fit 
prononcer le jugement par les sages du pays. 

La mère de jlioilon, Hildis implorala clémence 
dtt roi,. et demanda que la punition de son fils 
fût mitigée. ïlarald resta inexorable; et Hildis, en 
retournant à sa demeure ,.ejLhala ses plaintes dans 
des vers que les poètes ont cités comme ayant 
été improvisés par cette mère affligée. Scbœning 
pi^ésuipe que ce sont les vers de quelque vieux 
scalde antérieur aux sagas , que les historiens ont 
attribués ensuite à Hildis même. Sa démarche io^ 
firuotueuse auprès du roi donne lieu à ileux ré- 
flexions. Peut-être Hildis n'était-elle ni la femme 
légitime de Hognevald « ni d'une naissance noble. 
U est difficile de croire que le roi eût refusé à 
la veuve de son fidèle vassal , et Ton peut dire de 
son ami 9 la grâce d'un fils. £n second lieu /il est 
probable que Hildis avait plus à cœur d'effacer la * 

I. Landnama - Saga, part. 4 , ch. viii j dans le Fundin No- 
regur, elle est appelée Ragnehilde, 
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honte delacondainnatioa que de réduire lapeiue^ 
' Boiion avait toujours été absent du royaume; il 
n'avait rien à y espérer; ainsi son bannissement 
ne pouvait être une peine bien dure pour ce pirate. 
Mais se voir flétri anx yeux de toute la nation, 
par une assemblée de sages vieillards, comme un 
perturbateur du repos public, comme un homme 
indigne de vivre dans la société des Isorvégiens, 
était sans doute le sujet de IVûiction de sa mère, 
et le motif de ses instances auprès* du roi. 

On devine pourquoi cet événement ne se trouve 
point consigné dans les annales des Normands, 
écrites en France. Rollon ne s'en est sûrement 
jamais vanté , et peut^tre aucun de ceux qui rac- 
compagnèrent dans ses expéditions, et qu'il avait 
probablement enrôlés sur mer ou dans les iles, 
> n'en fut instruit. Puisque les andeus écrivains de 
Normandie sont assez mal informés pour attri* 
buer à EoUou une origine danoise ^ , lorsqu'on 
sait . positivement qu'il était fils d'un des plus 
puissans seigneurs de Norvège, on est fondé à 
soupçonner qu'il avait laissé lui-même, à dessein, 
son origine dans l'obscurité, de peur que les 
Francs ne vinssent à découvrir la cause peu ho- 
norable de àoh >exil. Cependant la vérité n'a pu 

X. L'auteur de la Géneah^ Ducum îformanmœ^ dans le 
MUeueU de Ihuâiesiie , usure pourtant qaè ceux qm Réta- 
blirent ea Nomandie, étaient Tenus Nor^ipega.' 
% 
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être cachée entièrement. Quelques chronic^es 
écrites hors de la Normandie la laissent échap- * 
per. Celle d'Albéric assure que Rollon, né d'une 
famille ancienne et illustre 5 fut chassé de son 
pays s et qu'il s'associa des gens criblés de dettes, 
et perdus de réputation. Le Moine de Fontanelle 
dit aussi que Rollon avait été banni -du sol pa*. 
ternel 

Ce chef, sans patrie, sans fortune, dut natu- 
rellement jeter les yeux sur les contrées méri- 
dionales qu'il avait parcourues et pillées vingt 
^ns auparavant, et où il pouvait retrouver tout 
ce qu'il perdait dans le Nord. Les historiens ne 
nous disent point comment il se prépara aux 
voyages qu'il méditait; soit qu'il reçût des se- 
cours de sa famille, soit qu'il n'eût que les faibles 
moyens avec lesquels il avait fait ses croisières, il 
quitta pour jamais le Nord, et cingla vers les 
côtes de France. Quelques circonstances, dont il 
sera question dans le chapitre suivant, «le font 
supposer qu'il entra dans une sorte d'association 
avec d'autres chefs, ou avec de simples pirates, 

I. RoUone duce qui de nob&i^ sed per veUtstiUem ùbsoletd 
prosapid Norieorum éditas , régis prœccpto patrid pulsut, mnh 
tos quos œs atlenum , vel conscicntîa scelcrttm agîtabat , ma- 
g/lis speciebus soUicitans , daatvs secum abduxit. Chroaiqiie 
d'Albéric , dans le t. ix des Histor. de France, 

a. SpicHeg^ded'jéchery^ U 11^ p. aS3. 
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et qu*il n'eut d'abord d'autre supériorité sur eux, 
que celle que prend un esprit élevé sur des es- 
prits vulgaires. 

Avant de suivre Rollon en France , il faut dire 
quelques mots de la suite du règne de Harald* Ce 
roi, si sévère à l'égard d*un de ses sujets, ne put 
étouffer l'esprit de rébellion qui régnait dans sa 
propre maison. Pour mettre fin aux prétentions 
ambitieuses et aux coupables menées de ses fils, 
il se vit obligé de convoquer un thing général, 
d'y déclarer toussesfils rois, ou. plutôt vice-roîs, 
et de partager son royaume avec eux, en se réser- 
vant le pouvoir suprême. Mais bientôt après il 
contracta un nouveau mariage, afin de fonder 
une autre faipilie qui supplantât ses fils. Il eut en 
effet un enfant auquel il destina sa pubsante suc- 
cession. Il le fit élever chez un de ses vassaux, 
selon la coutume du temps; et lorsque cet enfant 
(ut parvenu à l'adolescence , Harald lui fit parcou- 
rir les raers et chercher des aventures, pour le 
former aux exploits belliqueux Ce iiit donc par 
k piraterie que se fit l'éducation de l'héritier pré^ 
samptif du trône. 

Ses fils furent les seuls sujets qui troublèrent 
la suite du long et brillant règne du premier roi 
de la Norvège. Plusieurs d'entre eux cherchèrent 

s, SnorrOy Saga de Harald-Hatfager., 
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à se rendre indépendans du pouvoir palemeL 

Harald ne pouvant se dissimuler qu'après sa mort 
Fanarchie désolerait le royaume qu'il avait pris 
tant de sdln d'organiser, convoqua un nouveau 
thing, qui ressemblait alors au parlement des rois 
des Fran<»y et fit prodanjer, en qualité de son suc- 
cesseur futur, Éric, un de ses fils les plus jeunes. 
Il habitua la nation à considérer ce prince comme 
son roi , et lorsqu'aprés un règne de soixante- 
treize ans, Harald cessa de vivre, Éric n'éprouva 
aucune difficulté de continuer à régner» 
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CHAPITRE IX. 

EoUiAi débttiqiie.avecm troopeà Ilimen,el prinoet fftielé MX 
Rouenoab— Passade remarquable des chroniques manuscrites. 
— Foulques dissuade le roi d^eotrer en arrangement avec les 
19armands.«— Le roi envoie des troupes contre eux» EAtrevuB 
do Hairting «t de ses eoapfarlotes. — Les Français atlaquant le 
camp normand ; ils sont repoussés; excursions des païens dans 
rSntérienr de la Fhince. — Rollon épousé ou prend Popa^'et éta* 
Mit k Rouen le siège de éoêï goa?emement ^Lea gitadli «t le 
peuple suppliant le roi de^fiiire la paix avec les Normands.—- 
Trêve entré Rotlon et le roi. — Rupture de la trêve, et victoire 
des FVançaisà Chartres.-*- Négociations; assentiment dèsgrands 

• • au tndlé» oonslalé par les historiens. --IVaifé de SainfrOair- 
siin^Epte.-rDtscttsifiQtt:flur.oet aote. important; s'il était «tpe; 
s'il A été écrit; quelles furent les limites de la province .cédée 
aux Normands, -r Du gouvernement établi par RoUoo, 

Outre KoUori , plusieurs bannis du Nord avaient 
probablement pris cotniAe lui le parti de cher- 
cher à s'établir en France ; car presque à la même 
^poqtie^sies Normaqds . .p^uce^t d^ns di.vieis 
Aettves diFTc^raûiDe. D'abord hi tttktp^mttÊiinm'' 
dée par Hund pénétra par la Seine dans TOise, 
et prit ses cantonnemens à Choisi, d'où elle fît 
ses excursions V:ers le nord ; mais Tannée suivante 
Hund entra eu négociation , consentit à se faire 
baptiser, et demeura dans le royaume Peu après 
Hund, la troupe de ^ioUpn entra dans lerabou- 

I. Annale dê Saiàt-FaasL 
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ohure de la Seine , et remonta le fleuve jusqu'à 

Jumièges , d'où Tabbé et les moines s'étaient en- 
fuis avec les reliques. Sur les instances du peuple 
et des marchands de Rouen , Tarchevéqne Witton 
envoya auprès de Rollon, afin de lui demander 
sûreté pour leurs personnes et leurs propriétés ; 
des chroniques normandes' ajoutent même, pour 
faire soumission à Rollon^ comme à leur sei- 
gneur*. Jusqu'alors les Francs u*avaient jamais 

I. « liOn flst aMembler Rou les gens de la viîle et da poyt^ 
« et leur dut «{«'il entendott et vovdoît illec k denooNr, et 
m yfidreianuÛBtre-TÎlle; etUs lui difcnt que Haaten les «roit 

■ monlt gréiez et greroit tons les jours, et qu'ils n'avoîent 
« ancan qui les deffendbt , et que s'il lui plaisoit de garder et 
« deflendre et tenir en justice , ils le tenraient à seigneur, et 

• lui donneroient nom de duc. » Chronique de Normandie. 
Mss. de la Biblioth. du Roi, n** 9,857. — « Sitost comme Rou 
« fut descendu à Juraiéges, un archevesque qui était à Rouen , 
9 nommé Francques , assembla les gens de la ville et d'cnvi- 
« fODy nobles et autres» et leur demanda qu'il ferait.. £l les 

• diètes gens de Ronen et autres ordonnèrent que leur dit ar- 

■ cheresque iroit à Rou » et mettroit en son obéissance la cité 
« et le pa!s , et ainsi le 6st » Manuscr, vfi 7869,^. D'antres ma- 
nnscrîts assurent la même chose, tandis que Dudon et Gnill* 
de Jnmiéges disent simplement qne Rollon donna aux Reneur 
nais pacem , Jidei securitatem. 

Robert Yace dit seulement q^ue l'archevêque 

TriefVea prist de Rocm , kc nul mal u*i fera» 
En la Tille aMeur ira quant li plaira, ' 
A la gmt 4« la vyi» 4inagt at qocira. 

Rom. du AtfH. 
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songé à implorer la grâce des pirates; ils fuyaient 

et se cachaient parce qu'ils n'avaient aucune mi- 
séricorde à attendre; si le peuple de Rouen en* 
gagea FarcheTéque à demander grâce pour lés 
bourgeois, il faut, ou qu'ils aient été las de fuir 
toujours» ou quHIs aient plus espéré de RoUon que 
des autres chefs. Des traits de grandeur dont Rollon 
avait brillé dans ses premières expéditions, pou- 
vaientanroîr inspiré cette confiance aux Rouennais. 

Si les détails que les chroniques citées ci -des- 
sus donnent sur la .convention arrêtée entre 
les Scandinayes et les Rouennais, sont exacts , ils 
prouvent que ce fut une véritable suzeraineté, et 
non pas seulement un droit de conquête que 
* Bollon obtint sur le pays de Rouen. Suivant ces 
• chroniques , le dief normand ayant manifesté son 
intentk>n de s'établir dans cette contrée, qui com- 
mençait à lui plaire ainsi qu'à ses gens , le peuple 
vint lui représenter qu'ayant beaucoup souffert 
des incursions de Hasting, et n'ayant personne 
qui protégeât la ville, ils se soumettraient volon- 
tiers^ et le reconnaîtraient pour leur duc, à con- 
dition qu*il les défendrait, et qu'il maintiendrait 
la justice, attendu que le roi Charles n'avait plus 
le pouvoir ée les protéger. Rollon y consentit , et 
bâtit un petit fort. 

Les autres historiens racontent que, ayant ap- 
pris qu^il n'y avait à IVouen que ,d^s hommes ou 
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désarmée ou faibles, il promit d« ae ie» point in- 
quitter, qu'il arriva bicïhtât après dans la ville, et 
fit amarrer ses bateaux au port Morin, ou auprès 
de Téglise de Saint -Martin, qui aeluellement se 
trouve à quelque distatioe de la Seine ». Toute sa 
suite se composait d'bommes beaux et vigoureux 
qui parurent se plaire dans cette villes Voyant 
Rouen presque désert et les miirs renversés, par 
suite de toutes les iuvasioos que la ville avait su» 
bies, il tint conseil avec ses compagnons pour 
savoir ce que l'on avait à faire. Us furent tous 
d'avis de prendre possession du pays, puisqu'il 
était beau et fertik. C'était une réflexion que , 
tùdlff^ sa simplicité, aucuae des nombreuses 
troupes de.Njprmauds qui avaient passé à Kotlew, . 
a'avait enXsore faite ; il est probable que le con- « 
seil de RoUon se composait ea partie de bannis, 
que leur éduca^on et leur sort durent rendre 
pitis attentifs que de grossiers pirates , à la beauté 
et à la fertilité du pays ^. 
vRolIon résolut de rester maître de Rouan , et 
en fit relever les murailles. Aucune force armée 

' I. Portœ ctiî annexa est ccclesia Sancti-Martini , navcs plu- 
rimo milite fœcundas adhœsit. Dudon de Saint-Quentin. £i 
port de saint Morin mirent tuit lor na^f^, Rob. V^ice. 

2. Rob. Vace , Mom. du Rou. 

3. Aussi Rob. Yaoe dit : 

Midt fa gtant li banage, ke Rou eut aineDé; 
Hnlt goffilham i opt , et atttut Tainl p»oT^. 



Digitized by Google 



CHAPITRE IX. ^5 

ne Tint le troubler daùs cette occupation ; Charles 

et Eudes se partageaient encore le sol et le pou- 
voir en France ; les querelles des deux princes 
firent négliger le ssAut comtnun dû royaume. Ce- 
pendant le peuple vit avec frayeur se former à 
Rouen un foyer de noùyelles calamités; la Seine , 
la Loire, la Garonne, tous ces fleuves de l'Océan 
étaient bloqués^par les JNlormands; pour surcroit 
de malheur, Hasting revint avec une flotte de 
TAngleterre ; peut-être Alfred , pour susciter quel- 
ques troubles parmi les Erancs, avait*il fait mon- 
ter cette flotte par des Anglo-Saxons. 

Quand Charles-le-SimpIe et Eudes virent les 
Normands survenir au mili^ de leurs quelles ^ 
chacun d'eux songea en secret à s'en faire un ap- 
pui contre le parti opposé. Eudes, dans un par- 
lement fit assigner de l'argent pouir engager les 
Normands au repos. Charles négociait à ce qu'il 
parût. avec les Normands, quand Farchevéque 
Foulques, qui avait commèncé par niettre Beins 
en bon état de défense, eut connaissance des in- 
tentions pusillanimes du roi, et lui .édrean une 
lettre fougueuse , dans laquelle il le menace de la 
révolte et de Texcommunication s'il conclut un 
pacte d'alliancé avec les psûens. «Tous ceux qui 
« vous sont attachés , écrit-il au roi ' , s'effrayent 

X. Fegr, Cette lettre dans VHist. eceles, Eemens. deflodoifd» 
1. lYy di. 
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< de ce que tous sollicitez Famitié des ennemi» 
« de Dieu, et que vous appelez les armes païennes 
« et provoquez un pacte abominable, pour la 
« perte du nom chrétien. S'allier aux païens, c^est 
« renier Dieu, et retourner à Fidol&trie... Les rois 
« vos ancêtres, après avoir quitté les erreurs du 
« paganisme, s'étaient voués par une inspiration 
a sublime au culte du vrai Dieu , et c'est à Dieu 
« qu'ils demandèrent toujours des secours ; aussi 
« ont-ik eu du bonheur dans leur règne, et ont- 
<c ils transmis leur héritage à leur postérité. Mais 
« vous êtes sur le point d'abandonner Dieu ; oui, 
« je le dis k regret , vous abandonnez Dieu en vous 
' « associant à ses ennemis. • . Quoi ! c'est au moment 
« où vous devriez mettre un terme à une longue 
a suite de maux, renoncer au dépouillement des 
« pauvres, et vous repentir de tous ces désordres, 
« que vous allez provoquer davantage la colère 
« de Dieu, en vous alliant avec ceux qui le mé- 
« connaissent et persistent dans leur férocité? 
« Croyez-moi , ce ne sera jamais par uné conduite 
« semblable que vous parviendrez à régner . . . 
a Jusqu'à présent j'avais toujours eu quelque es* 
« poir ; mais actuellement je vous vois courir avec 
c vos partisans à votre ruine. Ceux qui vous 
« donnent ces conseils prouvent qu'ils sont non 
« pas fidèles, mais infidèles : si vous les écoutez, 
« vous perdrez à la fois le règne céleste et ter- 
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« restre. Je tous supplie donc, au nom de Dieu, 
« de renoncer k un pareil projet , et ne pas vous 
«précipiter dans une ruine perpétuelle; ce qui 
« serait pour moi et pour tous ceux qui vous 
ce son t. fidèles, un sujet éternel de douleur. Mieux 
a .eût-il valu ue pas naître que de vouloir régner 
« avec le secours du démon, et d'aider ceux que 
« vous auriez dû combattre par tous les moyens, 
a Car sachez que si vous persistez dans votre pro- 
« jet, et si vous cédez |i de semblables insinua- 
« tions, vous ne pourrez plus compter sur ma 
« fidélité ; je détacherai au contraire de vous au* 
<c tant de sujets qu'il me sera possible , et en vous 
a excommuniant, vous et les vôtres, avec tous 
'cr les co-évéques, je vous livrerai à l'anathème 
« éternel. » 

On croit reconnaître dans cette lettre mena- 
çante , plus de ressentiment personnel et plus 

d'emportement que d'attachement véritable. Com- 
ment , si une alliance avec les Normancls était un 
pacte avec le diable, et un retour à l'idolâtrie, 
Tarchevéque de Rouen pouvait-il mettre son dio- 
oëse sous la protection de Rollon, et vivre, sous 
sa loi ? Mais Foulques était chef de parti ; c'est lui 
qui avait travaillé au détrônement d'Eudes, et à 
l'élection de Charles-le-Simple. Il prévoyait, pro- 
bablement qu'un autre parti allait prendre le deS" 
4»us à la cour de Charles , et qu'il allait perdre 
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toute son influence» s'il ne faisait souvenir le roL 
que ]*archevéque de Reims était armé des foudres 
de rÉglise. Soit que Charles fût intimidé par les 
menaces de Foulques, soit que d'autres circons* 
lances, telles que la mort d'Eudes, vinssent à la 
traverse , il n'y eut aucun arrangement avec les 
Normands, et ces pirates continuèrent leurs ra- 
vages comme de coutume. 

Pendant qu une partie pillait la Neustrie, une 
autre ravageait TAquitaine; Rollon remonta en- 
suite avec une forte armée, la Seine jusqu'à Pont- 
de-i'Arche Charles-ie-Simple devenu seul maître 
delà France, résolut de marcher aîi devant de 
lui avec un gros corps d'armée; Hasting qui avait 
encore le fief de Chartres, devait se joindre à lui. ' 
.Ce corps prit position sur TEure, et Ragnold, duc 
de France et d'Orléans, qui commandait cette ar- 
mée, demanda conseil à Hasting pour savoir com» 
ment il fallait se comporter à l'égard de ces en ne- / 
mis. Hasting fut d'avis de négocier : on le choisit 
lui-même et deux autres personnes connaissant 
la langue des Kormands, pour les envoyer au- 
près des chefs ennemis. La négociation se fit 
d'une manière assez singulière. Les trois députés 
se tinrent sur le bord de l'Eure, qui les séparait 
des pirates, et ils crièrent qu'ik voulaient parler 

I. A1189». 
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à lear chef. Les Normands répondirent qu'ils 
avaient tous un pouvoir égal ; ce qui voulait dire 
sans doute que personne n'avait dans leur troupe 
un commandement Suprême; c'est là ce qui me 
fait penser que c'était «ne association de pirates, 
qui avait entrepris le débarquement en France. 
On leur demanda quel était le but de leur descente 
dans le royaume. « INous sommes venus pour le 
« subjuguer, » répondirent-il& On leur demanda 
ensuite s'ils n'aimeraient pas mienx se soumettre 
au roi Charles, et recevoir des fiefs. Ils s'écrièrent 
€ Non , non I » «t prièrent la députation de se re*» 
tirer. Ce fut- la fin de la-négocîôtîon ^. 

Ar son retour , Hasting assura dans le conseil de 
l'armée de Ragnold que la troupe normande se 
composait de l'élite d'une jeunesse Ltiliqueuse, 
et conseilla de ne point courir les chances du 
combat; Un porte*enseigne, nommé Rotland, ré- 
pliqua que cet avis pourrait bieuétre l'effet d'une 
seerète connivence avec les {Hrates. Il parait que 
ce soupçon fut partagé par d'autres membres du 
conseil. Hasting, offensé de ces imputations, et 
craign4nt peut-être le sort funeste de GodefiYtf , 
se retira de l'assemblée , et quelque temps après, 
.il quitta l'armée avec ses gens; il paraît même 

I . De gestis Notmannomm, Dudon, GuiUaiime de Jiuniègeiy 
Robert Vace. 
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qu'il abandonna entièrement la France. Selon les 
bistoriensde Normandie, le comte Thibault, sm*- 
nommé |e Tricheur, lui fit croire que le rot était 
irrité contre lui, et lui persuada de céder à lui, 
Thibault, le comté de Chartres, et de se retirer 
du royaume». Les auteurs champenois ont cher- 
ché à défendre 1 honneur de leur comtç Thibault, 
en rendant suspecte l'assertion des historiens nor^ 
mands ^ 

RoUon s'attendait à être attaqué par les Fran- 
çais; il avait, par précaution, fait entourer son 
camp d'une enceinte en terre, que l'on voyait 
encore un siècle après , du temps de l'historien 
Dudon ^. Sa prévoyance ne fut pas inutile. A la 
pointe du jour, les Français ayant longé la rivière 
pour la traverser à l'insu des ennemis, attaquèrent 
l'entrée du camp; Rolland fut à la tête des assail- 
lans. Les Normands rangés en ordre de bataille, 

I, De gestis Normannorum. Dudon, Guillaume de Jumièges, 
&obertyace. — Hastùigiis prœ timoré vendita J hcobaldo Turo- 
nensi eomiti civitate Carnotenoy clam disccssit, et post in Fron- 
da non esivistts, Ghrooiq. d'Alberic, à Tann. 904.— CayoAtf 
ref eum Francis Eastingum pro adventu Panôntm cufpat, ù- 
que Ca/vioteniem comiiatum ThebaUojcuitlam Franetn^m prùf 
dpi distrahit, Francorum regnum deserit^ Table du Draeolfor^ 
mannieus dans le t. vitx des Notices et extraits des manuscrit» 
de la bibltoth. , etc. , 1810. 

a. Voy. VHist. des comtes de Champagne , t, z, 

3. De Moribas Normann., 1. 11. 
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tt ecfaverts de leurs boucliers , repoussèrent l'as»- 
saut ; Eotland âit tué ; le duc de Ragnold et plu- 
sieurs Comtes prirent la fuité avec toute Tamée 

Après ce succès, Rollon assembla ses gens, et 
leur représenta que, les Français ayant été les 
agresseurs, il fallait envahir leurs villes et leurs 
forts. Il n'eut pas de peine à faire goûter ce pro- 
jet aux Normands qui raccompagnaient. Ne trou- 
vant plus d*obstacle sur la rivière d*Eure , ils le- 
vèrent leur camp, remontèrent la Seine, sur- 
prirent Meulan où existait déjà un fort, en tuèrent 
les principaux habitans , et dévastèrent la ville et 
les environs \ a Kou fit assaillir MeuUenc, dit la 
Chronique de Moiéeh, et entrèrent dedans par 
« force, et mirent tout à l'espée... Après cette dé- 
« jconûtqre Rou alla chevauchant et détruisant le 
ff pays jusque devant la cité de Paris. » 

Cependant Ragnokl s'était hâté de rassembler 
un autre corps d'armée plus fort que le premier; 
il marcha coiitre les Normands, et leur livra un 
nouveau combat. Cette fois, les pirates eurent 
recours à une autre tactique; ils se resserrèrent 

I. An 89S. 

ft.IHidon, Gain, de Jumièges, R.Taee.Ii'éTéq[aeMoiiiske89 

da treizième siècle , dit dans son Histor. de France rimëe : 

Renaut descoofis , Ron alla 

Droit à MeuUant , la consul , ' . ' 

Renaut ocbt , le bourc saisi» 

Rou tout le pais exilia. 

11. » 6 
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eo formant le. coioi ou cuneus des aocieiiSf et 
pénétrèrent dans- les rangs des ennemis, renver* 
sèrent tout devaut eux, diâpersèrt^nt les fuyards, 
en tuèrent un grand nombre, et en traînèrent 
d'autres comme prisoniners à leurs bateaux. Ra- 
gfioid fut tué dans sa fuite par. un pécheur de 
BiOuen qui 4ança contre le duc son javelot Une 
troupe de Normands revenant du pillage rencon* 
tra auprès du Vimeu le rot Charles, qui n'avait 
V avec lui que pen de soldats, ils lui tuèrént du 
monde et en blessèrent (i'autres. Cependant cette 
campagne n'eut pas d'autre suite. . ' ^ 

Les Français ne* mirent point de nouvelles 
troupes sur pied, tant ils paraissaient découra- 
Dans l'hiver, les Normands se portèrent sur 
la Bourgogne, et résolurent de prendre leurs 
quartiers à Saint - Florentin sur l'Armançon; 
«oaiis ayant été repoussés par Richard duc de Bour- 
gogne , ils furent obligés dese replier sur la Seine. 
Us brûlèrent dans cette excursion les abbayes de 
Saint^'Ylvent et de Bèze; sept moines forent mas- 
sacrés, annalistes assurent que la troupe, ou 
plutôt son bagage , était tellement nombreux que 
les bêtes dè somme vidèrènt en peu de jours un 
ruisseau gù elles s'abreuvaient. Les rjormands 
n'osèrent pas plus attaquer cette fois que dans les 
campagnes précédentes le château de Dijon , dont 
la force leur, imposait. Une partie des troupes 
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.battues par le duc <de Bourgogne pénétra en Cbfim^ 
pagne ; les moines s'enfuirent avec leurs reliques, 
entre autres ceu)^ de Montier-en-Der^qui, à rap- 
proche des Normands ae réfogièrent avec les os 
de saint Berchaire, vers la Saône, où tout était 
alors tranquille 

Vers le inéme temps, nous trouvons les Not^ 
mands dans le nord de la France, où étant appe- 
lés par le comte de Yermandoîs contre lies dem 
ennemis , les comtes de Cambrai et de Flandre , 
ils reprirent Saint-Quentin et Péronne qu'on lui 
avait isnievés ; le comte de Cambrai fut tué, et 
Baudoin , son frère , abandonna la Flandre pour 
s'établir à Arras. Les annalistes ne nous disent 
point si ces Normands fîiisaient partie delà troupe 
de Rollon, ou s'il s'était établi une autre troupe 
* dans le nord de la France. 11 est en général à re» 
gretter que les historiens n'aient pas indiqué difi^ 
tinctement les exploits des diverses, troupes de 
Normands qui occupaient le royaume ; celle de 
la Loire, par exemple, n'a probablement jamais 
évacué ses cantonnemens : nous ne savons pour- 
tant que des traits épars de l'histoire dè cet éta^ 
blissement des pirates. 

Ayant appris que Bayeux était mal fortifié, 

,t.I)c' Casibus Der», Monaster,, dans le Fromptmàe de Ca^ 
mnsat, i6io. 
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Koljon voulut tenter un coup de main, $e porta 
précipitamment sur cette TiUe , pilla la contrée, 
et mit le siège devant la place'. Cependant les 
bourgeois se défeudirent vaillamment^ et firent 
prisonnio^ Bothon, un des chefs de Tannée des 
assiégeans. Les Normands offrirent une trêve d'un 
anf à condition que Ton relâcherait Bothon. La 
condition ayant été acceptée, Bollon se retira ; il 
fila le long de la Seine vers la Marne, §aus trou* 
ver aucun obstacle , s'empara de Jluleaux et poussa 
ses excursions jusqu*à la Meuse. Zuentibold , fils 
du roi Arnoul, le poursuivit avec ses troupes; 
mais, comme les ennemis se retirèrent précipi- 
tamment, il ne put les atteindre. 

Dès que l'année de la trêve fut expirée , les 
Normands quittèrent à la hâte avec leurs bateaux 
les environs de Paris, surprirent la place de 
Bayeux % qui probablement ne s'attendait plus à 
les revoir, tuèrent le comte Bérenger et un grand 
nombre d'babitans» et firent beaucoup de butin 
et de prisonniers. 

Le comte avait laissé une fille douée d'une 
grande beauté, et nommée Popa ou Pouppée* 
Un Norm.and ne trouvait rien de choquant dans 
le mariage, ou plutôt dans l'union avec une jeune 
fille dont il avait tué le père dans le combat. Nous 

i.ik]i899. a. An 900. 
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avons vu que c'était un usage assez commun dans 
la Sçandinavie. RoUon , fidèle aux mœurs natio- 
nales, épousa Popa, ou pour mieux dire, il la 
prit chez lui, et en eut un fils, Guillaume, et une 
fille nommjée Gerloc, ou selop d*autres Adeline, 
ou Adèle, ce qui était vraisemblablement son 
nom chrétien. Il paraît que Rollon se retira dès 
lors dans* ses possessions à Rouen , et organisa 
cette nouvelle colonie normande. Ce fut peut- 
être à cette époque que les Normands, ses com- 
pagnons , l'élurent pour leur chef perpétuel ; du 
moins la chronique d*Adémar assure positivement 
qu'ils le nommèrent leur roi, et que RoUon éta- 
blit sa résidence à Rouen 

L'ordre et la paix commencèrent à fleurir dans 
ce pays qui avait eu le plus à souffrir des incur- 
sions des Normands, et qui, par cette raison , avait 
été presque abandonné. RoUon laissa vraisembla- 
blement aux chrétiens Texercice de leur culte. Ils 
vinrent du moins en foule vivre sous ses lois, 
préférant le gouverneilient d'un païen capable de 
les protéger, à celui d'un roi chrétien qui ne sa- 
vait pas faire respecter son autorité. La France 

I. ÎMade eut» aUa mulHAidme Nortmmmorum Bodomum 
wrhs ^vUgùuB tibi cùntates inventée vaeuœ , vindicaUe funt ad 
habitandum a ducibus eorum qui elevaverunt super se ex eorum 
^ente Regem nomine Rolum qui sedcm sibi in Rodomo consti- 
tuà. Chroni(j[. d' Adénuur dans le t. vxii des Hùtot, de Franccx 
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pfésentait en efFet à cette époque un spectacle dé^ 
plorable. Une haine mortelle avait éclaté entre 
' l'archevêque Foulques et Baudoin , co|nte de 
Flandre, au sujet d'une abbaye que le comte 
avait convoitée, et que le prélat s'était fait donner 
par le roi qu'il gouvernait. Par vengeance, Bau- 
doin ût assassiner Foulques au moment où il se 
rendait auprèsdu roi à Compiègne. Ce crime resta 
impuni ; le souverain de la France était sans force 
contre les perturbateurs du repos public, tant 
contre ceux du dehors, que contre les grands qut 
ne connaissaient d'autre loi que la leur. 

Il y eut pourtant quelques années de tranquil- 
lité, dû moins les annales ne citent dbutres ex- 
cursions qu'une seule des Normands de la Loire , 
qui se portèrent snr Toinrs, en dévastèrent le 
iaubourg,y tuèrent beaucoup de monde, brà* 
lèrent l'église de Saint-Martin, qui depuis un 
siècle semblait être constanunent leur point de 
mire; ils brûlèrent ensuite les autres églises, et 
puis toute la ville. Amb6ise éprouva le même 
sort; le pont sur la Loire fîit brisé , et beaucoup 
d'habitans enlevés , entre autres une nourrice avec 
un enfant, neveu de l'Abbé de Gluny. 

Si les rapports des annalistes sont exacts, îl faut 
que les Normands, durant l'époque de leurs 
principales invasions eh France, aient Ait. un 
nombre considérable de prisonniers, ou plutôt 
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d*«firia^f car 0& sait que Fesdàvage était le sort 

de ceux que ces barbares enlevaient. Peut-être ap- 
procherait -on de la vérité, eu évaluant à cent 
mille le nombre d'hsibitans que les Normands ar* 
racbèrent de la France, de la Flandre et de la 
Hollande. Ge nombre e$t prodi^eux* Geipendant, - 
commem se (kit «il que l'histoire ne nous ap- 
prenne rien sur le sort de cette multitude d'indi- 
vidus^ Bans les arrangemens faits- par les rois ayec 
les pirates pour obtenir la paix ou la trêve, les 
chroniques n^ font mention d'aucune stipulation 

\ rlslative k rafFrancfaissemeut des Français ehleirés 
k leurs familles. Que devenaient-ils? Si on les traî- 
nait dans le Nord pour les y vendre comme Ser6, 
Il aui^it dû irester .quelques traces du séjour' de 
tant d'étrangers. Comment les vendait- on ? y 
avait^l des marchés de prisonniers , èt passaient* 

. ils par la voie du commerce dans d'autres pays? 
L'histoire ne nous dit rien de positif à cet égard. 
Cependant ii est question, dans mesàgay d^ne 
femme esclave, achetée au dixième siècle, par un 
Islandais , au marché en Danemark K Nous appre- 
nons aussi que rarchevéc|ue de Brèiine, "Rimbèrt , 
en prêchant en 870 la foi chrétienne dans le Nord, 
tenoontra à Slesyig une troupe d^esclaves chré- 

i.SMtfdeeUt-^a. {Fojr. la BibUath: -des Saga$ , parP.-£. 
ttoller, t. i.) 
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tieos, au Dombre desquels était une religieu$ei et 
qu*illa racheta en doonaot son cheif^al en change 
Dans le siècle suivant, ua autre prêtre racheta 
une jeune fille chrétienne avec logent destiné 
pour son Téteraent sacerdotal. Le jeune Olaf Tryg- 
gvesouy prince de Norvège, qui avait été enlevé 
dans son enfimce^ fut échangé contre un grand 
bouc, par TEsthonien qui l'avait acheté*. 11 était 
impossible que tous ceux qu'on enlevait en France, 
en Angleterre, en Hollande et ailleurs, fussent 
accumulés dans la .Scandinavie; les serfs étran- 
gers y auraient dévoré la subsistance des habi* 
tans , et les auraient bientôt égalés en nombre. Je 
présume donc que les Normands ne faisaient la 
plupart de ces enlèvemeus que pour avoir des 
rançons ; les lies que ces pirates occupaient à Fem* 
bouchure des fleuves, servaient peut-être de pri- 
' sons et de Ueux de rachat. Aussi les historiens 
qui font souvent mention d'habitans traînés sur 
la flotte des Normands, ne disent jamais rien de 
leur transport, qui, en effet, devait être embar- 
rassant pour des pirates dont les bateaux n'avaient 
qu'une capadté calculée pour leurs expéditions. 
Toutefois ce gain ne tentait pas toujours assez 
les barbarespour les engagejç à épargner la vie des 

I . Fita sancti RembertL 

a. Sa^ d^Okif Ttyggmoni ' 
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habhans qu'ils surprenaient dans les villes, dans 

les campagnes, et surtout dans les monastères. 

Pendant sept ans les annalistes se taisent sur 
les Normands, qui néanmoins étaient tous restés 
en France ; il serait intéressant de savoir quelles 
mesures {Mrit Boiion pour ^uverner le pays 
Rouennais, où Français et Scandinaves, chrétiens 
et païens, vivaient en bonne intelligence sous ce 
chef. Coinme il n'y avait pas apparemment de 
communication entre le royaume de France et 
la province occupée par les pirates, les mpines 
qui ont écrit les chroniques et annales, ont du 
ignorer ce qui s'était passé daus cette espèce de 
colonie mixte. 

Quant au roi de France, il avait épousé en 901 
la ûlle d'Édouard, fils et successeur d'Alfred, roi 
des Anglo-Saxons ; on croit que ce marii^e avait 
un but politique , celui de priver les Normands des 
secours qu'ils avaient tirés jusqu'alors de l'Angle- 
terre ^ U confirma les privilèges de Tabbaye de 
Corbie, dont les chartes avaient été brûlées par 
les Normands, et il fit don à celle de Saint-Denis 
du domaine royal de Patoy en Limousin, en in- 
demnité des ravages causés par les pirates. . 

On profita du calme momentané pour tenir 

I. Suhm, Mit du Danemark, t zi, %o6. Cependant cet 
hiitoxîen recule Tépoqne du «ariage de Ghariés à l'année 
9i5. 
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un coudle à Trosiey en -Soisftonnais. On l'ouvrit 

en se plaignant de ce que les invasions des païens 
avaient empêché peiidant plusieurs années les 
évéques étales abbés de s'assembler ; on exposa 
le triste état des monastères, qui étaient brîiiés, 
ravagés et dépoij^Ués ; on ajouta que la mau- 
vaise conduite des chrétiens était la cause de 
ce qu'ils ne résistaient point aux païens, et qu'ils 
prenaient la fuite L'archevêque de Reims, Her* 
vée, qui avait succédé à Foulques, communiqua 
à celui de Rouen , sur sa demande , un écrit tou* 
chant la manière de se comporter à Fégârd des 
païens convertis qui retournaient au paganisme , 
faisaient la guerre aux chrétiens, et déva^ient 
les églises. Le prélat de Reims cotiieillait dans 
cet écrit la voie de la douceur ; il eût été en effet 
difficile à l'archevêque de Rouen d'employer une 
autre voie, sous un gouvernement païen. Quel- 
que temps auparavant , le pape avait écrit à Her- 
vée dans le même sens , en lui recommandant l'in- 
du Igence pour les Normands convertis qui re- 
tombaient dans les mœurs païenne^, tuaient les 
Francs, massacraient les prêtres et sa<»>ifiaient 
aux idoles. Le pape avait fait observer qu'on ne 
pouvait lear appliquer les prâies -canonique^» 
puisqu'ils n'étaient ni assez éclairés, ni habitués 

1. Collet, Concilia, t. xi, col. 679, 688, 73i. 
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à la contrainte , et qu'il fallait agir prudemment 
pour, ne pas eiiaroucher ces x^phytes ^ • 

Il paraît que les Normands qui occopaièot les 
autres rivières de la France s'unirent enfin à ceux 
de la Seine, et ne fcumèrent plus qu'one seule 
troupe. RoUon avait beaucoup fait pour oonso* 
lider sa conquête ; en plusieurs endroits de la 
Neiisttie il avait (élevé des forts. Les ;fai^t<Nnens 
assurent qu'après avoir mis sa colonie en sûreté, 
il conçut le plan d'une grande expédition ayant 
pour tut deremonter les trois fleuves de la France 
qui se jettent dans l'Océan, et de ravager* les 
contrées situées entre ces trois bassins. Peut-é^e 
était-eeim plan côncerté entre les diverses troupes 
de Normands qui avaient occupé ces fleuves, et 
qui connaissaient toutes les localités. Nous les 
voirons j en effet, agir à la fois sur la Loire et sur 
la Seine. Ils mirent le feu à la ville de Nantes, 
après en avoir pillé les boutiques et les maisons; 
puis, remontant la Loire, ils dévastèrent Angers, 
Saumur, Tours et d'autres lieux sur les bords du 
fleuve: Les moines de Saînt-Fidrent dii Mont- 

1. QuodçnÙM lÂùttts âgaidam à£i cum eis, quant sacri ce»" - 
mtmt aàttmef vntm satit eognotek induMina, mfmrte m num 
(ment portantes, imporiabUia ûUsfire [quodabatl)vÊdeaHtart 
et ad prions vitœ veterem quem expoUaverant homùtem reîa^ 
hantar. Hîstor. de France; t ix, p. %oq. 

a. An .91 1. ■ 
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donne, emportant les reliques de leur patrcjn, 
s'étaient joints à ceux deSaiot-Pbilibert-en-Mauge 
pour s'enfuir. Ces derniers s'étaient engagés à pro« 
cuier aux babitans des deux abbayes une retraite 
dans une maison rteligieuse de leur dépendance, 
à Tournas en Bourgogne , à condition que les 
moines de Saint-Florent paieraient les frais de la 
route. Pressés de s'enfuir, ceux-ci avaient sous* 
drtt à la condition, et les deux communautés 
étaient parties pour la Bourgogne. Lorsque dans 
la suite les moines de Saint-Florent quittèrent 
leurs botes, pour retourner à leur monastère, 
ils ne purent ravoir ies reliques qui jadis leur 
avaient donné du crédit et de l'autorité; ne trou- 
vant que des ruines et la misère, ils se disper- 
aèrent, et leur abbaye au Mont-Glonne ne fut 
point relevée. Mais un d'entre eux , déterminé à 
enlever aux moines de Saipt-Pbilibert, n'importe 
par quelle voie, le saint qu'ils gardaient illégale- 
ment, s'introduisit chez eux sous les dehors d'un 
homme perclus de ses membres, et joua, dit-on^ 
pendant vingt-cinq ans ce rôle, jusqii'à ce qu'il 
eût gagné la confiance de la communauté, et 
fût parvenu au r^uig de sacristain. Profitant 
alors de l'accès fiicile qu'il avait auprès des tré* 
sors de l'église, il enleva les reliques de Saint- 
Florent, disparut du couvent, et porta son £ur- 
deau à l'ermitage creusé dans ai^ roc auprès de 



Digitized by 



I 



GHAPITEfi I3L 9;) 

la Loire*. Cette fraude pieuse fit presque élever 
le sacristain heureux, au nombre des saints, par 
les moines de l'Anjou. 

Dans rexpédition qui ruina le monastère du 
MontX^lonne, les Normands tuèrent Madalbert, 
évéque de Bourges, et brûlèrent Pabbaye d*£s- 
trées , tandis que Tautre corps de pirates se diri- 
gea sur Paris, afin de surprendre la ville ; mais 
il échoua dans cette tentative. 

Cependant, les ravages qu ils exercèrent dans 
cette double excursion, efirayèrent tellement 
Charles-le- Simple, qu'il s'adressa à Francon, ar* 
chevéque de Kouen , pour que ce prélat engageât 
RoUon, devenu son maître, à consentir à une 
trêve de trois mois. «Je perds tous les jours de 
4c mes sujets, lui dit le roi; le royaume esl: dé* 
et vasté; on ne laboure ni ne sème plus. Annon- 
a cez à Rolion que je lui donnerai des terres éten- 
€ dues , et que j e lui ferai desprésens considérables , 
a s'il veut se iaue chrétien. » EoUon consentit à 
cette trêve \ 

Ce fut un sujet de mécontentement pour plu- 
sieurs grands du royaume , tels que Richard , duc 

z. Demi Jean Haines, Sut, de Fabbaye de Samt-Fhrent, 
mss. cité par M. Bodin, dans le t. z de set Heeherehes tùttor, 

sur ia ville de Saumur. Saumur, z8ia. 

a. Hist. Normann.f par Dudon, par GuiU. de Jumièges; 
poème du Rou^ par R. Yace. 
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de Bourgogne, et Ebles^ comte de Poitiers, qui 
prétendirent que cette trêve était une honte pour 
la France. Les historiens ne nous ont pas fàit oon* 
naître les articles de l'armistice. Il fallait qu'il eût 
été fait aux Normands des promesses contraires 
aux droits ou aux prétentions de ces seigneurs. 
Dès que la' trêve fut expirée, ces grands, qu'on 
n!avait pas vus jusqu'alors fort empressés à re* 
pousser les ennemis de Fétat, renouvelèrent les 
hostilités. Il serait possible que Cbarles-le-Simple 
eût assuré aux Noi^mands par sa convention la 
paisible possession des provinces qu'ils avaient 
envahies dans cette campagne, et que par CQnsé- 
quent ils se fiissent- trouyés sur le territoire de 
ces seigneurs. 

Rolion regardant cette attaque des Français 
comme une trahison ^, renouvela la guerre et les 
ravages avec plus de violence qu'auparavant. Il 
partit des bords de l'Yonne, qu'il avait probable- 
ment conliiiiic d'occuper et de ravager. Non loin 
de Sens» au bas de la montagne où un riche es^ 
pagnol avait expié par une, pénitence austère un 

I. Selon un historien anonyme , Rolion était simplement pi- 
qué de ce que le roi avait laissé expirer la trêve , sans donner 
suite aux négociations. « Qikand le terme des trères làt> passé, 
le roy de France ne daigna jenvoîer devers RoUon, dont îi-ent 
despit, et ordonna son ost; si entra en Gastinoîs, acdantet 
destmisant le ])ays et le peuple. (Çhron. mss, de la Normandie, 
Biblioth. du roi, 9857.) 
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parricide commis par une jalousie aveugle , on a 
vu, jusqu'à la fin dudiz-liuilièmesîèdev une croix 
avec- une insmption attestant quVn ce lieu les 
Normauds avaient détruit un monastère sous Tin* 
▼pcaticw de saint Méd^rd ; et tous les ans, à la pro- 
cession des rogations, le chapitre de Sens faisait 
une -station devant ce monument des dévaa^ttons 
païennes * > 

■ . La troupe de RoUon porta ses ravages jusqpi'aux 
rÎYes djS la Loire; Tabbaye de Fleory fut épargnée, 
^n ignore pour(|uoi-^ ; de là , cette troupe revint 
sur la Seine. A Etampes, elle exerça de nouveaux 
ravages^ et emmena beaucoup de prîsonniera. Il 
paraît que le Languedoc et la Provence eurent 
aussi à souffrir de ces excursions, ou bien, de 
celles do'la troupe de la Garonne; du moins les 
évéques au delà de Narbonne écrivirent au pape 
Anastase qu'ils ne pouvaient se rendre à Rome, 
à cause du danger qu^ils couraient sur l,es glandes ' 
routes infestées par les Sarrasins et les N^r^- 
mands.- 

1 . Almamtck hisior. du départ, de f Yonne ^ pour 1824. 

2. Dadon de Saint-Qoentin , Hist, Norman,, Ut. xii* TJÀliis- 
tociai anonyme, isaëré dans le t viii des Hittw. de Ermee^ 
«ssiire, auooniraire , que RoDon fit massacrer soixante moines, 
et mettre le feu à Tabbaye. Pour concilier ces deux assertions 
contradictoires, D. Bouquet suppose que Rollon avait donné 
l'ordre d'épargner le monastère, mais qtie cet ordre ne fut pas 
suivi par ses gens. 
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Villemeu -sur- l'Eure fut également attaqué; 
puis les Normands se portèrent sur Paris. Les 
annalistes ne nomment, comme on voit, que des 
points isolés des attaques fsiites par ces pirates, 
sans nous faire connaître Tensemble de leurs opé- 
rations, qu'on ne fut probablement jamais à 
même de saisir. Un corps de Français voulut s*op- 
poser aux progrès des païens; mais RoHon le 
dispersa, et en tua une partie. Il se tourna en- 
suite vers Chartres et le pays Dunois. Ce fut avec 
des machines de guerre qu^il attaqua l'ancienne 
ville des Carnutes, que défendait un fort bâti au 
haut de la montagne. Chartres était un des lieux 
sacrés de la France. Dans une des grottes de la 
montagne , où autrefois les druides avaient célé- 
bré leurs mystères, on conservait précieusement 
une vieille statue de sainte Marie, à figure noire; 
au-dessus de cette crypte avait été élevée la ca- 
thédrale. A l'approche des pirates, Tévéque de 
Chartres envoya requérir les secours de Richard 
•et d'Ëbles , ainsi que de Robert, comte de Paris, 
et frère du feu roi Eudes. Ceux-ci rassemblèrent 
un corps de Français et de Bourguignons. Richard 
et Robert accoururent au secours des Chartrains 
et livrèreut bataille à Rollon qui se défendit avec 
courage, quoiqu*en même temps Tévéque fît une 
sortie avec la garnison et la bourgeoisie, en tom^ 
bant sur les derrières de Tarmée ennemie. L'é- 
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yéque n'avait rien négligé pour enflammer le cou- 
rage des siens. Aperœrant la perplexité des 
Cbartrains, il les avait rassemblés à l'église. Là, 
il monta en chaire, « leur prescha (selon une chro- 
nique manuscrite') comment Normands étaient 
a ennemis de Dieu et Sarrasins , et que tous ceux 
« qui mettraient en les combattant étaient aan- 
«cvés. Puis donna aux bourgeois Tabsolution de 
a leu^ péçhés , et célébra l'ofiice. Les Ghaitrains 
« coiiriirent ensuite aux armes; avec eux, et aâ- 
« sisté du comté, sortit le bon évéque, tout ainsi 
« qu'il avait chanté la messe.» Revêtu de ses ha- 
bits épiscopaux , il était précédé de la croix , et 
portait au bout d'uue lance la chemise de la Vierge, 
que Charles -le -Chauve avoit apportée autrefois 
de Constantinopie, et que l'on conservait reli- 
gieusement dans la cathédrale de Chartres. Tout 
le clergé le suivait en chantant des hymnes en 
l'iionneur de la Vierge du ciel 

Attaqués par deux corps d'armée, dont Tun 
était guidé par la jalousie et la vengeance , et 
lautre par la dévotion , les Normands ne purent 
résister k ce double choc, «et se retirèrent en es* 
suyant une grande perte. Un éerim» Févalue à 

I . Manu&ccit de la BibUolk. du Roi, n** 9848, et m an m crit, 

7369. 

%, Dadon, Gaitt. d» Jumièges» Favieiir de Gest, Nomuout^ 
Rob. Yaoê, etc. 

M. 7 
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six mille huit cents hommes, sans compter ceux 
qui se noyèrent dans l>£ure. Roikm s'enfuit avec 
une partie de ses troupes vers Rouen , étant pour* 
suivi de pr^ par les Français victorieux; une 
antre troupe se retira du coté de Loches, et y 
prit position sur une montagne. 

Cette victoire sur les ^Normands fut remportée 
le dimanche ao août, et attribuée par lesChartrâms 
à la chemise de la Vierge. Un poète ancien Tacban- 

■ 

tée dans des vers latins qui ont été traduits en 
français du temps de saint Louis 

Après avoir pris des otages des Normands, les 
Erançais les laissèrent aller en paix, d'où Ton 

1. Les Chartrains la ohemise prirent » 
8m les mon aux oaroeanz la mirtnt» 
En lieu 4'eoseigne at de bannière. 
Quant la. TÎt la gent avenière. 
Si la prirent moult k despii-e , 
Et entre enx à «Aasler et à rire; 
Carreaux y trali ent et sajettes, 
Et d'arcs turquois et d'arcbalestes , 
Mais Dex qui vit lor mescréancc, 
Y montra divine vengeance; 
Si les aTengla ^'ilf perdirent 
. lÀ Tone <|IM point iU ne virent» cte. 
Des ocds 7 ot telle plantée y 
Qpe la terre en ftU jpndùée, 

■ • 

Tant y ol de gent de trenchée. 

Poème des Miracles de la Vierge, cité par Séb. Ronillardy 
Uàu de l'Église de Chartres; Paris, 1609, in-ft% ch. vii. 
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voit qu'il y eut quelque arraugement pour la 
retraite des vaineus, que les Français auraient 

peut-être pu détruire entièrement; il est vrai 
que ceur<»ci avaient perdu aussi beaucoup de 
monde*. La plaine auprès de la porte Drouaise^ 
où les Normands furent défaits, reçut le nom <ie 
Pré de la moulée ^ etunbas^relief duçhœuvde la 
cathédrale fut destiné à retracer la victoire des 
Gbartrains 

Ebles n'arriva qu'après le combat ; comme il té-* 

rooign^ du mécontentement de n'avoir pas été at- 
tendu p<yur livrer bataille, on lui montra les ' 
Normands , occupant la hauteur du côté de 
Loches, pour lui indiquer qu'il restait des lauriers 
à ^eillir. Brûlant d'envie de se signaler à son . 
tour par une victoire, Ebles attaqua les ennemis 
' dans ce poste élevé, avec des javelots études flè- 
ches; ils se défendirent à coups de lance. En vain 
£bles essaya-t-il de gravir la montagne; il fut re*- 
pousssé. 11 fit apporter alors, pour les enfermer, 
des palissades et d*autres objets que les Normands 
avaient employés au siège de Chartres f mais 

1. La bataille de Chartres est portée par les historiens, 
faiit6t à l'an 898 ,* tantôt à goS , tantôt à 9 la. Coinine le traité 
dt Saint-Clair , qui est de U dmière de ces datesj parait avotr 
suivi de près la bataille , Solun peose qu'on la fixe le plus con- 
venablement à Tannée 911. 

%, Séb. Routttwd, Biu» de PÉgUte de Cheoftret, «h. ttw 
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oeux-cL les. arrachèrent y et en firent des retran- 
cb^mens pour leur camp. Eblesr renonçant à la 

gloire de réduire seul ces fiers ennemis, appela 
Kichard à sou secours. Les Français cernèrent la 
montagne, el la perte des Normands parut cer- 
taine. S'étant aperçu du danger, ils tinrent con- 
^1 ; un Frison fut d'avis de £iire partir, un homme 
qui passerait , !a nuit, à travers la ligne des Fran*' 
çais, et sonnerait ensuite la charge, pendant que 
tout le corps d*armëe descendrait rapidement de 
la montagne, et se frayerait un chemin par les 
rangs ennemis. Cet avis fut accueilli et suivi. Quel- 
ques soldats se glissèrent, dans l'obscurité» à 
travers la ligne de blocus, et sonnèrent de la 
trompette dès qu'ils furent de lautre côté. At|^- 
' sitôt tous les Normands se précipitent dans la 
plaine ; les Français surpris de ce mouvemeut noc- 
turne, s'imaginent que Rolion vient au secours 
des siens; ils se troublent, et ne défendent plus 
leur poste ; pendant ce temps , les assiégés ar- 
rivait au bord de l'Eure, où ils prennent posi- 
tion dans; un marais , en s*entourant d'une en- 
ceinte formée de corps morts, de chevaux ou 
bestiaux tqés ou crevés, etc. Cette drconvalla- 
tion , que la nécessité les avait forcé d'élever, ins- 
pira du dégoût à la cavalerie des Français qui les 
avait poursuivis. 
£lle laissa passer les Normands qui parvinrent 
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h leurs bateaux, et iatlèrent rejoindre Rollon. L-fai»- 

torieu Dudon prétend qu'Ebles avait pris la fuite 
quand lesNormandsdescendirent delà montagne, 
et c|û'il se cacha toute la nuit dans une chaumière 
Peut-être cette imputation, odieuse pour totft 
guerrier, est-ellevenue deqnelqueennemid'Ëbleai. 

Cependant , à peine remis de sa défaite à Char- 
tres, le chef des îïoriiiands rentra en campagne 
pour piller et dévaster le royaume de France. Le 
duc Eichard marcha de nouveau contre lui; il 
était accompagné de l'évéque d'Ânxerre, qui 
avait assisté aussi à* la bataille de Chartres ; cet 
évéque belliqueux, dans une excursion précé- 
dente, s'était emparé de deux chefs normands'; 
il avait fait précipiter l'un du haut des murs, 
et avait donné Tautre à garder à Kagenaire , vi- 
comte d*Â.uxerfe. Le même évéque se fit nhe 
sorte de réputation par le succès avec lequel il 
entreprit la petite guerre coûtre des détache- 
raens isolés de pillards normands. Il aurait fallu 
bien des hommes d'un caractère aussi déterminé 
pour mettre 'fin aux ravages des Normands. Mal- 

I. La Chronique de Normandie assure que le duc Richard 
et le coiute Ëbles, «petiteoieiitaccoiiiixagiiés, se boutèrent en 
<f la maison d*iui ibiilon, et là forent tout le surplus de la nuit 
« en grand donte , dont il sonrdit grande dérision en France , 
« que si peu de Normands, tous affiimës» sTaient' déconfit %i 
* grands seigneurs et si gran^feison de gendstrmeK » 
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heureuAeuieat, il ne wégimt ni énergie ni union 
entre les grands vassaux , seuls capables de mettre 
sur pied des forces imposantes; peu touchés du 
sort de la nation, ils ne concertaient entre eux 

aucun moyen de délivrer leur patrie du fléau qui 
pesait sur elie. A quelque patience que le peuple 

■ 

fàt'babitué. il laissa pourtant ^later ses plaintes , 
en voyant se renouveler toutes les calamités par 
lesquelles les Normands signalaient toujours leur 
passage : rincendie des églises , la persécution af- 
freuse du clergé , le massacre des babitans pai* 
sibles, Tenlèvement et l'esclavage des hommes et 
des femmes. Dans son mécontentement, le f>euple 
remontait au chef de Tétat, et accusait le tok 
d'une insouciance coupable à Tégard de la situa» 
tion déplorable de sou royaume, où en. effet tout 
amour de la patrie pavaissait éteint 

Cbarles-le-S impie, fatigué d'avoir toujours dans 
ses états un ennemi acharné, sans pouvoir espé- 
rer de le chasser jamais, et de ne commander 
qu a un peuple malheureux et justement mécon- 
tent , résolut enfin de faire une démarche décî« 
sive, pour en finir avec les pirates du Nord. 

Les historiens s'accordent à dire que Charles-le- 
Simple i^açùt à cet égard des représentations so- 
lennelles , soit du peuple, soit de son parlement, 
c'est-à-dire des barons et des évéques. Yoici las- 
sertion de Vace, remarquable ^ ce qu'elle faàt 
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oonnaitr^ en uiéine. temps la situatioa de la 
France: 

Li évesques de France, et li bon ordené, 
Li baron et ti conte, li viel et U paitné, 
' Virait U gentil règne à grant honte atomé. 
An rais Cballon-le-SMiple en ont nMrd crié : 

Qa*il prenge eonroi de b chriaUenté, 
Voient let UMWMtittB art, et le peuplé tué, 
Par deflhate de roiz et par w fiebleté, 
Dtt Normans et de Ron qui le règne ont garté, 
' Votent lor fidomile, v^ent lor crmllé I 
De Bleis à Saint-Liz n*a on arpent de blé; 
Karehant n'osent en vigne laborer, ne en pré ; 
Se œttt eboae dure, noult auront grut cbiené ; 
Ja tant comme guerre^aoit, n'eu auront gm plepté i 
Faste pais as Normans ; trop a cest nul duré *. 

Selon une chronique manuscrite de Norman*. 

die tous les ordres de l'état adressèrent ces do- 
léances au roi< <c Quand tes prélats» les barons et. 
« le peuple de France virent ainsi leToyaume dé- 
« truire , si s'assemblèrent et allèrent devers 
« Charles-le*Simple, lors roi de France , et lui 
« dirent qu'il eût pitié de la chrétienté. » Une 
autre chronique emploie même le mot d'états« 
a Quand Cbarles4e6imple vit ainsi destruict son 
« royaume , il assembla les estats du royaume , et 
« lui futomseillé qu'il priât trêves de AoUyCtc.^ » 

a. Bfanuscrit de la Bibtiotb. du Roi» glè^'j, Fiyr» aussi ka 
aunuicfits 9$48, eftSB» et aiuves. 
3. Manuscrit de la Biblioûi. du 9856. 
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A ces représentations le roi répondit : « C'élftit 

« à vous à me conseiller et à ra'aider à chasser les 
a Normands; que puis -je seul contre ces enne- 
« mis ? j» 

jQue peat faire nn booI homine f et qos peut eaplottiar» 
Si U homme li falUent qui li doiveiit aidier ? 
Bonne geot fait roi fort , et dllait estre fi^, 

àit Robert Yace ^ Le roi fit ensuite part à son 

conseil ou parlement du désir qu*il avait de faire 
la paix avec RoUon, et des propositions qu'il 
allait lui transmettre. Ainsi le projet de la pacifi- 
cation du royaume fut provoqué par ceux qui 
constituaient alprs les états du .royaume, et eut 
leur sanction ; nous allons voir tout-à-rheure un 
autre exemple de celle sanction des représeutans 
de la nation. C^est une chose remarquable que le 
soin employé par les historiens français et étran* 
gers à constater Tintervention des grands dans 
cette négociation importante; les historiens de 
Normandie le disent positivement. L'historien de 
Sicile, Malaterra, lorsqu'il en vient à raconter 
comment le roi de France prit la résolution de 
céder la Neustrie , ajoute que ce prince prà d'à* 
bord ravis iles anciens \ Guillaume de Malms- 

I. Poème àuBou, (Voj. leafingmens publiés par BfôndstedL 
Copenhague, i8iS» cah. et le Ut. n deDndda.) 

9. Semomm asat eonsUh, Chronique de liakiterra, dans Ga» 
rusii, Biblwth. histor, regni Siciliœ, 1 1. 
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* « 

bury, écrivain anglais , fait la même remarque 

Charles envoya rarcbevéque Francon à Rouen 
auprès de Rollon, pour lui ofinria Neustrie,et 
ia içain de sa fille naturelle Gisèle, à condition 
qu»*il se feirait chrélieh , et qu'il vivrait désormais 
en paix avec la France*. Il paraît que Francon 
avait déjà gagné quelque ascendant sur l'esprit 
de RolloD, avec lequel il devait nécessaireinent 
avoir de fréquentes relations à cause des affaires 
de son diocèse. Robert Yace dit de ce prélat qu'il 
savait maint langage; connaissances très rares 
alors. Rollon ne répondit plus aux propositions 
du roi , connue la première fois : « Nous ne vou- 
« Ions obéir à personne ! » parce qu'ici il ti'était 
en effet question d'aucune obéissance ; le roi ne 
voulait qu'un ample boinmage. Rollon qui .avait 
dû se familiariser avec la société des chrétiens, et 
en apprécier les avantages , se montra disposé à 
embrasser le christianisme; seulement la terre 
que lui offrait le roi ne lui convenait pas assez; 
^1 objectait que le pays était désert , inculte , que' 

I. Oim magnat&us tibrato consUh, bonum esse îiberalitatem 
àitentm regiam, eum non postei pf^iputUm' injuriam.- Histor» 
regum JngUœ , Ut. zix ; daos 1« t. x d« Bistur. de tiranee. 

a. Mandons si ehrittUnau ^Ufleeretur, terrant mariUmam ab 
Eptœ Jlumine usque ad Brdannieoif limites, eum suafiUa no- 
mine Gisla se ei daturum fore.., GaiUaume de Jumièges, Histof» 
Nnrniann., 1. ii, ch. xvii. 
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Rouen même était presque vide , et.qile son ar- 
mée ne trouvait pas de quoi subsister clans le pays. 

Gbariés lui fit ofïiir la Flandre ; AoUon la trou- 
vait' trop marécageuse ; suivant les historiens 
normands Dudon et Guillaume de Jumièges, on* 
soumit alors, pour contenter le chef des Normands, 
la Bretagne , ou du moins les fiefs de Rennes et de 
Dol à la Neustrie, et il fut convenu qye Rollon 
posséderait le tout ; Bérengèr de ftennes et Âlain 
de Dol devaient lui prêter serment comme à leur 
suzerain. Je reviendrai plus tard à cette clause du. 
traité de paix. RoUon avait déjà répudié Popa, que 
d'aUleurs il n'avait pas formellement épousée ' . Un 
prêtre de Gisors, auteur d'un ouvrage assez sin* 
gulier sur Rollon a longuement discuté la ques- 
tion de savoir si ce chef pouvait légitimement ré- 
pudier sa première femme ; il se décide pour l'af- 
firmative, par la raison que Popa étant chrétienne, 
et Aollon païen le mai:iage était nul. On ne voit 
pas dans l'histoire que ce premier mariage, si 
c'^n était un, ait retardé un instant le second , ni 
que personne sfe soit avisé de contester la légalité 
vd'un lien qui promettait la paix à la France. 

Après être tombé d'accord , on arrêta que la 
paix serait conclue à Saint^latr-sur^Epte , village 

I. Rou en a fait sa mie, dit Robert "Vace, Roman du Rou. 
1. Roberti Denyaldi, RoUo Northmaimo-Brittanicus Rouen, 
J1C60, in-fol. 
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situé sur hk limite de Jia Neustrie et ile riLe-de« 
France « et que le roi Charles et le chef des Nor- 

manils y auraient une entrevue. Kollon arriva sur 
Tua dea bords de r£pte« et le roi avec toote s^ 
suite sur l'autre. Robert Vace dit expressément 
que Charles* le-Siaiple avait convoqué à Saint- 
dm t ws les grands : 

Et U roiz à $»iiii-Clair tous Bis burons miuada 

Âihsî ce fbt encore en présence des états d'alors 
que Charles crut devoir conclure l'acte important 
qid allait assurer là paix au royaume, moyenBant 
le sacrifice d*une de ses phjs belles provinces. Se- 
lon Dudon%Rollon n'avait même voulu accepter 
les propositions du roi qu'autant que la cession de 
la Neustrie lui serait confirmée et jurée par le roi, 
les archevêques et évêques, les comtes et abbés, 
ce qui semblerait annoncer que le chef normand 
ne regardait cet acte comme valable , que lorsque 
tout le gtmyernement d'alors y aurait consenti. 
Rollon et Charles-le-Siraple se virent pour la pre- 
mière fois ; le chef des Normands prêta serment 
à son beau-père futur , en mettant ses mains entre 
celles du roi eu signe d'hommage , et le roi lui 
céda 1^ partie de la Neustrie , appelée depuis Nor- 
mandie. Dudou et 'Guillaume de Jumièges as- 
surent que la cession fut confirmée par ce parle- 
ment que le roi ayait convoqué pour la solennité. 

1. Romoit (lu Rou. %, De Morijb. ei actà Normann,, 1. 11. 
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<t Le roi Chartes et Robert , duc des Français , les 
« comtes et les grands , les éyécpies et les abbés as- 
a surèreht par le serment de la foi catholique à 
« Rollon sa vie , ses membres , et les honorifiques 
« de son fief sur la terre dénommée. » Un autre 
historien ajoute que ce furent les barons qui con* 
^ duisirent Rollon en présence du roi pour que le ' 
nouveau duc prêtât serment au prince ; en voyant 
la belle prestance du chef normand , 9àn air mar- 
tial, son extérieur distingué, «dirent les Français 
«c que bien appartenait à tel homme tenir grande 
« seigneurie » . 

Un usage, dont on ne connaît pourtant pas 
de second exemple, exigeait que le nouveau feu- 
dataire baisAt le pied du suzerain. Rollon refusa 
de se soumettre à une coutume aussi humiliante; 
mais ne pouvafit se dispenser de s*y conformer en 
apparence, il chargea quelqu'un de sa suite de le 
remplacer. Les historiens racontent comme une 
anecdote curieuse que le Normand choisi par 
Rollon, ne voulant pas se baisser, leva le pied du 
roi si haut, qiji'il faillit. Iç faire tomber à la. ren- 
verse. liC roi retourna ensuite dans ses domaine^ 
et Rollon fut conduit par Robert à Rouen , où il 
fut baptisé par l'archevêque Francon , avant d'é- 
pouser Gisèle. Le duc Robert lui servit de par- 
rain et lui donna son nom : beaucoup de seigneurs 

I . Chron. manuscr. de Normand.^ de la fiibl. du Roi, 8957, 

» 
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français asMtèrent à la cérémonie. RoUon reçut 

des présens considérables du duc, avec lequel il 
contracta une alliance intime ; d'après son exem* 
pie , sa suite et ses gens abjurèrent le paganisme, 
et se Ereut chrétiens. Cette conversion générale 
fut un véritable triomphe pour le haut clergé, 
qui fit voir quHl avait dompté par le d<^|me un 
chef redoutable avec lequel le roi avait été obligé 
de composer. Le. même pirate qui naguère avait 
brûlé les monastères et massacré les ecclésiasti- 
ques, montra tout à coup la docilité d'un enfant 
quand il fut entre les màins de l'archevêque de 
Eouen; daprès les conseils de ce prélat, il ût, les 
sept premiers jours, pendant lesquels lUgarda la 
robe blanche de néophyte, des donations aux 
églises, savoir, le premier jour à Notre-Dame de 
Rouen, le second à Notre-Dame de Bayeux, le 
troisième à' Notre-Dame d'Évreux; le quatrième 
à Saint-Michei-sur-ia-Mer; le cinquième à Saiut- 
Pierre et Saint-Ouen , dans le âiubourg de Rouen, 
le sixième à Saint -Pierre de Jumièges, enfin le 
septième à Tabbaye de Saint-Denis, 

Avant de continuer, revenons, au traité de 
Saint-Clair-sur-£ptei^ pour examiner un acte qui 
démembra le royaume et ^xsl les Normands en 
France. L'abbé Yély * et d'antres auteurs mo- 
dernes regardent ce traité comme le plus honteux 

1. EiiL dê Brumoti 1. 11 , Wt. 
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qui ait été conclu depuis rorigîué de la motiar* 
diie. Cétait en effet une d^atation solennelle de 

la décadence de la race de Charlemagne , et une 
atteinte portée au pooronr des Francs. Cependant 
ne poussons pas la sévérité jusqu'à rinjustice re- 
latÎTementà Charles-le-Simpie. Assurément il eût 
été plus glorieux pour le roi de chasser les pi- 
rates <lu royaume que de leur en cédei* une par- . 
tie ; mais oe que ses prédécesseurs n'âvaiènt |Hi 
firiré, ce que ses puissans yassaUx ne yonlaient en- 
treprendre, comment un des derniers Carlovin- 
^ens en eut-il été capaUe ?Dans l'état des choses 
d'alors , il ne s'agissait plus d'affranchi rie royaume 
de ceux qui le troublaient , mais de les rendre sé- 
dentaires, ou plutôt de se débarrasser d'une partie 
des nombreux ennemis du trône et du repos de 
la France ; car après les pirates il en restait encore 
trop, et tous n'étaient pas aussi étrangers à l'état 
que les Normands ; la plupart se trouvaient à ja 
cour même du roi. Qui aurait pu repousser les 
hordes du Nord , si ce n'est les grands ? Cependant 
que firent -ib? ils se contentèrent d'assister à la 
cession de laiDfeustnê. 

Mais quand ils auraient aidé le roi à repousser 
les Normands, à les chasser même du royaume, 
on n'aurait pas été sauvé. Une chronique anglaise 
dit qu'Alfred fit la paix avec les Normands, parce 
qu'il désespérait de pouvoir les atteindre, avec ses 

■ • 
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tTooptt ; ik paraissaient sur une c6te, la pillaient 

et se rembarquaient aussitôt Cette manière de 
faire la guerre, la même qu'ils employaient en 
France *9 déroutait la tactique d'alors ; c'est avec 
une marine qu'il aut^it fallu les poursuivre ; mais 
où aurait-on trouvé des marins dans Tancien ém- 
igré de Gharlemagnë? 

D'ailleurs il ne fut pas question dWfrir à Roi- 
Ion une province nouvelle ; il ne s'agit que de re- 
noncer en sa faveur à celle qu'il occupait depuis 
seize ans, dont il était suzerain de fait, et que le 
roi n'était pas en état de repiendre, à moins 
d'être secondé par les efforts unanimes des ba- 
rons; efforts auxquels on ne devait plus s'atten- 
dre. La domination des Normands était déjà telle- 
ment consolidée à Rouen, que des Français même 
allaient y, vivre sous les lois de RoUon. Le roi 
céda ce pays , comme sous les deux premières dy- 
nasties les rois cédaient presque toutes les pro- 
vinces et les terres seigneuriales du royaume , en 

I. Pacem estimaifit petendmm esse ; qua emm contra ialiter 

a mari critmpentes exercitum duccret , penitus ignoravit. Cfuron. 
de Jean WalliQgford , dans le Recueil de Th. Gale. Oxford , 
1691 , in-foL 

a. Erat quqipe vider» mùenam >* Mun cum stepim pùratm 
twn terrai vastarent, ton m mmiiatiiarenis,àerumque ad va»^ 
Ustùmem temmtm, oblata etfpm^twnuae , sese mferremt,.m 
ttmtum fiarer ecrupt prœess^, ete, VU^ fOMeti £erttt^, daito 
le t. X des Btstor. de France, 
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les doQDant en fief à des seigneurs obligés de ren* 
dre hommage au souverain. Si cette prestation 
d*hommage dégfénërait quelquefois en pure céré- 
monie , le roi ne courait pas plus de risqqe pour 
le fief de Normandie que pglir d'autres fieb du 
royaume, et rindépendance à laquelle pouvait 
arriver Kollon , Charles avait à la craindre de plu* 
siears de ses sujets. 

Observons de plus, que la Neustrie était presque 
déserte, et que vraisemblablement les Français ne 
se seraient point soudés de long-temps d'aller ha- 
biter une province devenue un lieu de débat' 
quement usuel pour les pirates, et par conséquent 
sujette à des ravages continuels. En la peuplant 
de Normands dont le clergé se chargeait ensuite 
d'adoucir les moeurs et de flé6bir l'âme altiere, on 
faisait au contraire de cette province, un boule- 
vard contre de nouvelles expéditions du Nord, et 
la France était désonnais rassurée du c6té où 
régnait le danger le plus imminente Sous ce 
rapport, le traité de Saint*Clair^sur-£pte , loin 
de nuire, était un bienfait pour les Français. 

Je conviens qu'il ne réparait pas les calamités 

1 . Dnnavimus et subjccimus istam abbatiam sancto Germano 
ejusquemonachis,prœter partem ipsiiis abbatiœ quam annuimus 
Nortmannis sequanensibus , -vidclicet Rolloni siùsque comitibus 
«pro tatda regni»; dit Charles-le-Simple dans une charte de 
Pan 91S, en laveur de l'abbàye de Saint-GennaniHlet-Prés, 
Hiitor, de Fimtee, t, n, p. 536. ' 
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Pendant d autres débarquemens des pirates à 
IfoirmouHêr les moines se réfugiaient avec les 
habitans dans les bois , et ne reparaissaient, pour 
célébrer roffice, qu'après le départ des Normands.' 
Mais cette fois les religieux de Saint-Philibert 
transportèrent les reliques de leur patron en Bour- 
gogne ; on ne se crut même pas en sûret;.é à Paris, 
d'où Ton transporta les reliques jusqu'à Gorbie. 
C'est à cette imprudence que le moine Witichind 
attribue les progrès des Normands, qui pourtant 
en voulaient moins aux reliques qu'aux monas- 
tères étant sûrs d'y trouver des trésors. et des 
vivres. 

Sot ces entrefaites , l'influence des partisans de 
Louis, et le besoin d'une autorité suprême, mir 
tent pour quelque temps fin aux dissensions de 
l'empire. Louis sortit du cloître, et remonta au 
trône, toujours occupé du partage de ses états 
entre des fils ingrats. C'était pour son caractère 
débonnaire une tâche trop pénible de conte- 
nir à la fois ses fils et ses peuples, et de pré^ 
^rver son empire des invasions. Cependant il 
voulut mettre les cotes de Frise à l'abri de la pi- 
ratme; les Normands n'en revinrent pas moins. 

a 

- 4 ' 

I. Fie de saint Philibert, dans la pari, i des Ada SS, 

ord. sancti Benedicti. 

a. Witich. mon., Annales dans le Recueil de Meibom. , 
Seript. rerutn german. ,t. i , p. 638. 

I. $ 



Digitized by Google 



Il4 CHAPITRE IT. 

Deux comtes francs qui marchèrent contre eux 
périrent en leur résistant; ies païens mirent à la 
^lure un prêtre, et sur son refiis de sacrifier à 
leurs dieux, ils le pendirent. On peut remarquer 
cet exemple de &natisme cruel presque comme 
unique dans Thistoire des Normands ; quelque 
haine qu'ils eussent pour le christianisme, on ne 
voit point que dans leurs nombreuses expéditions 
ils aient forcé les chrétiens à abjurer; leur fu- 
reur se bornait à infliger aux Francs tout le mal 
qu'ils pouvaient. 

Tout les encourageait alors à se porter sur la 
France. Après un triste règne qui s'était passé à 
combattre ses fils , les grands et les prélats attachés 
à leurs cours et à négocier avec eux. Après avoir 
fait au moins dix traités de famille et autant de 
partages de ses états, Louis-le-Débonnaire expira 
l'an 840 dans une île du Rhin, auprès dlogelheim, 
laissant les insignes de la dignité impériale k son 
ûls aîné Lothaire, qui devait servir d'appui et de 
protecteur i Charles» fils de sa aeoonde femme 
Judith $ auquel il léguait le trône de France. Lo^ 
thaire avait déjà l'Italie et une partie de TAlle- 
auignc, Louis la Bavière, et le fils de Pépin ee 
maintenait , depuis la mort de son père , malgré 
l'empereur, dans TAquitaîne. 

A pçiiiie ^^is-l^-P^bonnaire était descendu 
dans la tombe, que ses fils renouvelèrent, pour 
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le malheur des peuples, leurs funestes querelles 

qui les occupaient plus que le salut des contrées 
confiées à leur sceptre. Lothaire passa le RhiD-, et, 
d^accord aTec Pépin , il marcha contre Charles et 
Louis réunis. Les deux armées se rencontrèrent 
à Fontenay en Bourgogne , et se livrèrent une ba- 
taille sanglante qui affaiblit les Garlovingtens , sans 
terminer leurs dissensions , et hâta la décadence 
de l'empire des Francs L'effet de cette bataille 
meurtrière sur les expéditions des Normands n'a 
point échappé à Tattention des historiens du 
moyen âge : quelques-uns l'oiit signalé en termes 
formels. «Depuis que l'élite des forces militaires 
avait pàri à Fontenay, dit l'un d'eux* la terreur 
régnait partout; personne n*osait résister aux Nor- 
mands; pei;sonne ne pouvait les repousser^. » Ro- 
bert Vace dit de même ^ : 

, > 
Là périt de France la flor. 
Et des barons toit li plnsor. 
Ainsi trovèrent paiens terr* 
Taide de gent et bonne i comiaene. 

^ l. Voy, Bonamy , Mémoire sur Véiat du royaume de France 
pendant le règne de Charlcs-le-Chauve, 

a. Totam Franciam , militum prœsidio nudam , cujtts robur în 
beUo fontanido nuper deperierat , tantus metus corripucrat , ut 
Normannis nemo posset resistere , nemo possct rcpellcre. >ragm. 
hisL , dans le t. m, p. 334 ^ Aecueil de ûuchesne, Script. 
rer.Jranc. 

S. Mùmâm du Âmu 
/■ 
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Les Saxons , transportés de leur patrie dans 

d'autres états, sous le premier empereur, purent, 
sous Louis4e-Débonnaire, revenir en Saxe; msàst 
c*en était fait de leur puissance maritime et de leur 
force nationale. La mer restaU donc libre pour les 
Normands ; aucun autre peuple ne pouvait s'y 
meslirer avec eux; TAnglelepre continuait d'être 
le but de leurs excursions; cependant leurs ra-~ 
yages insensés y avaient beaucoup diminué les 
ressources et les richesses; on en avait trouvé de 
nouvelles eu France; ce fut dès lors sur la France 

qu e l'on se porta , soit du Nord , soit de la Grande- 
Bretagne. L'année même de la bataille de Fonte- 
nay» ils tentèrent une entreprise téméraire dont 
le succès les encouragea dans la suite à la renou- 
veler plusieurs fois. Sous la conduite d'Oscher ou 
Ascer, ils entrèrent dans l'embouchure de laSeine, 
au moment où le fleuve était très-haut ; ils enva- 
hirent et brûlèrent liouen le i4 tnaî, tuèrent 
l'évéque, et s'emparèrent le lendemain de'l'ab- 
baye de Saint-Ouen , dont les reliques avaient été 

. portées au bourg de Coudé auprès de Paris ; d'au- 
tres reliques avaient été transportées en Lorraine. ' 
Après avoir tué ou emmené beaucoup de moines 
et de gens du peuple, ils abandonnèrent Rouen 

Je 16; mais, en se reportant vers la côte, ils ra» 
yagèrent les bourgs et les couvens le long de 
la Seine , ou leur imposèrent des contributions. 
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Le d4 y lis brûlèrent l'abbaye de Jumiége, que 

Saint-Philibert avait fondée au septième siècle 
dans une presqu'île de la Seine, et qui était de- 
Tenu un lieu très peuplé de moines et de laîqiies. 
Les religieux, après avoir enterré secrètement 
une partie de leurs trésors , s'étaient enfuis avec 
le reste, ainsi* qu'avec leurs reliques. Pendant 
trente ans ce monastère, jadis si florissant, de-^ 
meura désert et ruiné '.Dansées temps plustran*^ 
quilles , un moine bénédictin déplora en vers la- 
tins la destruction de la belle et riche abbaye, 
et la dispersion des cénobites \ 

Les Normands réservèrent le même sort à lab- 
baye de Fontenelle ; elle se racheta pourtant 
moyennant six livres pesant , soit d'or^ soit d'ar- 
gent. Les moines de Saint^Denis payèrent vingt- 
six livres dè rançon pour soixante-huit prison- 
niers. Le dernier jour, du mois les pirates.reroivenl 
en mer 

Un général appelé Wulf haid se. trouvait à la 
tête d'un corps de Francs ; mais il n'osa attaquer 
les pirates. Des moines en fuite, portant à travers 
la France les reliques de leurs saints pour les 

1. Guillaume de Jumiége, 1. i, ch. vi, à l'an. 65i. — CAro' 
niq. de FontcncUe. 

2. Yèpes, Chroniq. de l'ordre des Bénédici.^t» ii, cent. 3; 
et Neustria Pia , art. Gemeticum, p. 395, 

3. ^mtaUts de Saini^Mertin^ 
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soustraire aux outrages des barbares, ne pou- 
vaient que répandre la consternatipn chez le 
peuple; si les ossemeus des sajuts , auxquels ou 
supposait un pouvoir sumaturd, ne pouvaient 
être sauvés que par la fuite, quelle espérance de 
salul restait-ià aux hommes ? Des religieux qui au- 
raient marcbé avee des reliques contre les païens, 
comme on en a vu des exemples dans Thistoire, 
auraient peut-être ecéité uft pattriotisHiè général; 
leur fîiite n était propre qu'à décourager la nation. 
Le partage de la vaste monarchie des francs, 
exécuté , d'après le traité de Verdun , entre les 
fils de Louis -le- Débonnaire , aurait dû rendre 
plus facile pour chacun d'eux la tàdie de dé- 
fendre ses états contre les ennemis du dehors. 
Louis -le -Germanique pouvait mieux protéger 
rAllemagne contre les Slaves ; l'empereur Lo- 
thaire pouvait facilement mettre lltalie à Fabri 
de débarquement des Arabes ; enfin Charles- le- ^ 
Ghftuve n'avait que la frontière de la France à ga- 
rantir contre les incursions des Normands. Mais , 
ce roi avait en méme-temps à contenir dans la 
soumnsion les princes turbuleas de Bretagne^ et 
à écarter les Sarrasins de l'Aquitaine , province 
dé(à très inclinée à l'insurrection. C'était trop de 
soin pour un prince mal secondé par les grands 
du royaume. A peine les ravages des Normands 
euient*ils cessé sur les bords de la Seine , qu'une 
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«ittta troupe remonta la Loire , entra dam la Xoi^ 
raine, brûla la ville d*Amboise, ravagea toat le 

terrain eutre la Iioire et le Cher, et y répandit la 
diaettew £Ue vint attaquer la ville de Tours : quoî^ 
que saisis de la terreur que la cruauté des Nor- ^ 
mands avait jetée dans tout le pays, et sans es- 
poir de sucées^ le^babitans réparent à ta bâte lea 
murs , remplissent les tours de munitions , et 
reçoivent les païens k çoupa de javelots. Les as* 
siégeans battent les murs en brècbe , et donnent 
de vigoureux assauts k la ville. Dans leur an- 
goisse , les babitansse confient à la jootection du 
grand saint dont ils gardent le tombeau. Ih prên<- 
nent ses ossemens à l'église et les portent sur les 
murs. A Taspect de oes reliques leur oourage se 
ranime ; ne cloutant pas que saint Martin ne t . 
vienne cbasser les ennemis , ils se disposent à les 
poursuivre. Peu accoutumés k une résistance aussi 
énergique, les Normands reculent, les assiégés 
cnnent que saint Martin seconde lews efforts par 
des moyens surnaturels ; dans leur saint enthou- 
siasme ils réussissent à £aire lever le siège et à 
délivrer leur ville, en poursuivant avec les re- 
liqueç les païens qui fuyaient Après cette vie* 
toire, bien digne d'être célébrée, tant elle était rare 

I . Odon , De Genit ooniuL 4aukgav^ k t..iu du SpicUt' 
fUun de Bichery. 
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et Encourageante pour les Francs , la dévotion da 

clergé rapporta au saint tout l'honneur du suc- 
cès. On éleva dans le lieu où Ton s'était arrêté 
avec les reliques l'église de Saint-Martin-de-la- 
Guerre , et sur l'emplacement du mur sur lequel la 
châsse àvait été exposée une nuit, on construisit 
ime basilique qui fut consacrée au même saint. 
D'après la tradition, Valeutinien avait eu au- 
trefois son palais dans ce lieu , et c'est là qu'il 
avait interrogé sur son tribunal le saint de- 
bout devant lui. Non content de ces dekix monu- 
mens , le clergé tint un synode dans lequel il fut 
résolu de fêter à l'avenir l'anniversaire de la dé- 
livrance de Tours, le 13 mai , dans tout le dio- 
cèse ^ Cette victoire fut aussi le sujet d'un écrit 
deFévéque Adelbold d'Utrecht; mais la bravoure 
modeste des bourgeois de Tours ne demanda et 
ne reçut aucun hommage public. Heureuse la 
France si elle avait imité leurs e£forts courageux ! 
' peut-être se serait;relle épargné un siècle de cala- 
mités. 

La troupe de Normands qui venait d'être re- 
poussée de la Tourainè , et qui , suivant un auteur 
ancien, se composait de Danois et de Suédois, 
était pourtant conduite par un des chefe les plus 

I. Chrofttçae de Tours, dans le JUeueil de Blartenne, t. et 
dans odçi de IHidieme.— Odon de Âepers» B, Martbtt,èÊm 
la Bi^Uo^ eUuUae. 
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distingués dont ThistcHre de ces pirates fasse meD- 
tion ; c'était le fiimeiix Hasting , appelé aussi dans 
les vieilles chroniques Hadding ou Hastein , et à 
qui on attribue tant d'exploits, que les critiques 
modernes ont cru devoir admettre plusieurs hé- 
ros de ce nom >. Guillaume de Jumiége compare 
Hasting et sa suite à un torrent dévastateur venu 
des côtes du Nord. Schœning pense qu'il était 
^orv^ien ^9 et Suhm le suppose originaire de la 
Gothie occidentale, et iarl ou comte du Jolland 
Les écrivains de Normaudie assurent, de leur 
côté, qu'il avait été banni de sa patrie, le Dane- 
mark , en vertu de cette loi qui forçait à Texpa- 
triation tous les fils d'une famille , un seul excepté. 
Ck>mme rhistoire du Nord parle d'un pirate Has- 
tein de Sogn, fils du zVzr/ Alla, l'historien du Da- 
nemark présume qu'une partie des exploits du 
Hasting de France pourrait bien appartenir à ce 
chef. Un seul historien de France, Giaher, qui 
écrivait au onzième siècle, prétend^ que Hasting 
était fils d'un paysan des environs de Troyes en 

• • 

1. yof, Sclicming, Histoire de Norvège, L ii, p. 4*7« — 
Langebek, dans sa Chronologia anscharùma. Subm, Hist. cri- 
tique du. Danemark. 

2. Hist. de Norvège, t. ii, 

3. Hist. de Danem, , t. ii. 

4. Glab. Radulph.,1. ch. ▼. — Dudon de Saint-Quentin , 
Dt Gest* Norm,, 1. 1, parle autsi de l'origme française d'Has- 
tiog; Contrita efi geiufianeigeiiat uliore Jstingo /rane^;end. 
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Champtgiie^ et que , poussé par An peachaot im- 
modéré au mal, il quitta sa patrie et sa religkm 

pour faire câuâe commune avec les pirates du 
Nord : Hasting serait donc le nom qu'il aurait 
pris en rejoignant les ennemis des Francs , et en 
se dépouillant de tout ce qui pouvait rappeler 
son origine. Quelque peu vraisembkd^le que soit 
l'assertion de Glaber sur la naissance d'Hasting , 
il ne faut pas la rejeter légèreroenC Un homme 
doué d'Un esprit ayenturier tel qn^Hasting a pu 
renier sa patrie et le christianisme pour se jeter . 
dans cette vie aventureuse des pirates ïiormands. 
Il a pu attirer leur oonfianoe par les qualités qu'ils, 
prisaient le plus dans leurs propres héros. Ses 
longues incuisions en France^ et enfin son éta* 
blissement dans ce royaume , font présumer aussi 
que les mœurs et usages des Francs lui étaient 
fiimiliersi D*un autre coté, nous le voyons telle- 
ment identifié avec la vie des Normands, qu'on 
ne peut se détacher de l'idée qu'il était né et élevé 
parmi eux ' ; et , lorsque dans la suite il servit aux 
Francs de truchement dans leur négociation avec 
la troupe de Rollou, il dit aux Normands qu*il 
était du Danemark. 

De tous les Scandinaves, ce fut peut-être celui 

t. V^t \m. B'uaeHatim m Haitiiig, dans ks Èphimérides 
àt P.-J. Groiley , Parit, i8i i , s* ptt., éh. tiu. 
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qui fit le pins de mai à la France et à tous les pays 
où ii débarqua : iiuist les historiens ecclésiasti- 
ques de France Tont-ils poursuivi de leur haine 
.et de leurs imprécatioiis ^. Ils le représentent 
comme vomi par l'enfer, comme se délectant 
des larmes des Français , et comme méprisant 
•le peuple, qu'il jetait dans le trouble et 1» cons- 
ternation ^. Cétoit le comble du malheur pour les 
chrétiens d'être avilis dans l'esprit d'un barbare 
qui détruisait leurs monumens et emportait leurs 
richesses. Hasting parait avoir été . tourmeiHé 
d*une humeur sombre et farouche; on le voit 

t. HâsteiiclilUsySileiiecliaiiSy 
Ii très irofdlile, U cmcais, 
Ii plus mais hom qui nnc naBqpût 
E qui al siècle plus mal fist 
Montez n'est nul desleiée , 
Maudite ne si escumengée, ' ' 

Faire d'enfer forseuemenz y • 
Traisuns ne decevemenz , 

ê ' 

Dunt 515 cors ne fust repleniz.^ 
Des Judas fus li plus haiz ; 
Nul n'espandi une tant cerveles, 
Tant sane àtt con tantes bodes. 
Tant a pnrdiacÊé cheraliers. 
Benoit de Saint-Maur, {Otwn, des ducs de Normand., 1 1.) 

fl. Ne preisa HastenclesFranceis, 
Flamenca ne oels de Yermendeis, 
Ne cel dTÂnjofu ne d'Aquitaine, 
Vaitaantonsvlflooeldelaine. {Ibid.) 
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agité par la soif des ravages, sans être assouvi par 
toutes les ruines qu*il laissait sur son passage. 

Courant d aventure en aventure, d'exploit en ex- 
ploit, avec la rapidité d*uQ hotnine sûr de ses 
coups, il élude par la ruse \es obstacles que son 
bras ne peut vaincre. Les grandes entreprises 
flattent son esprit altier, puis il dédaigne les con- 
quêtes qu'il vient de faire. En vain essaya-t-on 
dans la suite de l'apprivoiser; le clergé, si habile 
alors à dompter les esprits, perdit sa peine sur 
Hastîng, qui resta toujours un farouche aventu- 
rier, sans attachement quelconque. 

Dans sa retraite de la Touraine, Hasting rava* 
gea encore le monastère de Saint -Saens, à quel- 
que distance de Rouen. L'année suivante la côte 
de la Manche fot ravagée auprès d'Étaples ; un 
monastère fut renversé^ des habitans périrent ou 
forent traînés par les pirates dans la servitude. 
Peut-être est-ce la même troupe qui cette année 
débarqua en Frise, pilla Amsterdam et d'autres 
villes. L*empereur des Francs avait donné à Hé- 
riold, toujours repoussé du Danemark, à cause 
de sa conversion , des terres du côté de la Frise, 
pour le feire servir h la défense dé la côte 
contre ses compatriotes; mais ce prince, mal 
vu partout, excita le méçontentement des chré- 
tiens mêmes , qui le soupçonnaient de piller 
comme les autres gens du Nord. LiOuis-le*Germa-< 
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nique avait de l'énergie ; les côtes de sod empire» 
qui ne présentaient pas d'ailleurs les mêmes at- 
traits pour les pirates, commencèrent à être épar- 
gnées ; l'avidité des Normands se porta sur la côte 
de France , qui leur était presque abandonnée, et 
où, de plus, des traîtres entrèrent eu relation 
avec eux. Hasting, de retour dans le Nord, s'as- 
socia Biœrri, surnommé Côte -de -Fer, à cause 
d'une plaque de métal qui garantissait, dit-on, 
son côté blessé ou vulnérable. Le peuple disait 
que sa mère , habile enchanteresse , avait mis 
tout son corps , excepté le côté droit , à l'abri des 
coups de lancé , d'épée et de flèche. Ce prince 
Scandinave était, suivant les historiens, fils de 
Régnier Lodbrok, dont l'histoire héroïque a été 
tellement embrouillée par les fables romanesques, 
que rhistorien Suhm a supposé .deux Lodbrok 
pour y porter de Tordre et de la vraisemblance. 
C'est à l'un de ces Lodbrok que les scaldes islan- 
dais attribuent un énergique chant de mort , sem- 
blable à celui des sauvages américains ; chant que ; 
selon eux, il fit entendre lorsque, tombé au pou- 
voir de ses ennemis, et condamné par' eux à mou- 
rir de ta morsure d'un serpent, il exhala pour la 
dernière fois son farouche mépris pour la mort. 

Les historiens de Normandie assurent que le 
vieux roi Lodbrok ( qu'ils appellent Lotrocus ) , 
pour se débarrasser d'une jeunesse turbulente, 
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remit en vigueur. i aDcienne loi des expulsions* 
et fit tirer au sort ceux qui devaient quitter le 
pays. Biœrn, son propre fils, tomba au sort; le 
roi chargea Hasting de veiller sur le jeune prince 
Hasting etBioem firent les préparatifsd*une grande 
expédition contre les Francs; des bateaux furent 
, conatruitSf desarmesforgées, des meiBages furent 
envoyés clans les contrées d*alentoiir pour engager 
les marins à faire partie de l'expédition. Il paraît 
qull en vint de divers pays, puisque les auteurs- 
anciens assurent qu'il y avait des West-Goths sur 
la flotte des Normands; d'autres parlent de fFes^ 
faldinges qui débarquèrent avec les Normands - 
en France. Ces Wesfaklingi étaient, suivant la 
conjecture de Sohm , des habitans de la province 
de Wesrfold , en Norvège La jeunesse ex^- 
puisée de ses foyers s'embarqua gaiment, fit ses 
adieux au Nord« et se confia , les voiles déployées, . 
à la fortune de la mer. 

Arrivée à la côte de France» la flotte normande 
parait s'être divisée en deux parties; Tiuie remonta 
la Seine, et pénétra probablement de là dans 
roise; elle infesta le Vermandois, et rédaisit en* 
cendres Pabbaye de'Saînt^Qnentin. C'est tout ce 

que l'on sait de cette excursion. L'autre division 

• > . • 

1. Robert Va ce, bénédictin de Saint-Maur, etc. 
a. HiH. du Damemark, 1 1. 
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de la flotte fit une expédition plus mémorable. 
£ile consistait ensoixante-sept bateaux longs qui 
se dirigèrent sur la Bretagne. 

Déjà, 800S le règne de Louis-ie-Débonnaire , 
cette province, éprise de sa liberté antique, n'avait 
obéi qu'à regret aux rois francs, et plusieurs fois 
ses cbefs avaient donné des marques dlnsubordir 
nation. Tout récemment les rois carlovingiens, 
réunis à Thionville, les avaient fait exborter à 
l'obéissaDce. Le comte Lambert, après avoir été 
exilé par Louis, s^était emparé, sous le nouveau 
règne, du comté de Nantes; mais il n'avait pu 
s'y maintenir. S'étant réconcilié avec Nomépoé, 
prince de Bretagne, il accueillit avec joie les Nor- 
mands, dans l'espoir de s'en servir pour ses projets, 
et les fit guider dans les baies et sur les c6tes jus- 
qu'à l'île Bas. Au mois de juin ils appareillèrent de 
cette ile avec un bon vent d*ouest, et, à force de 
¥oiles et de rames , ils remontèrent la Loire. Les 
babitans de Nantes, voyant approcher çette flotte, 
la prirent pour un eonvoi de bateaux mardiands ; 
éC ne pouvant soupçonner qu'un ennemi serait 
assez audacieux de remonter le fleuve , ils ne se 
mirent point en état de définise. Cependant le 
bruit de l'arrivée des Normands avait déjà rempli 
de terreur les environs; les paysans et les babi- 
tans des cloîtres se réfugièrent dans la ville ; on 
en ferma les port^. Dès leur arrivée, les Nor- 
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mands escaladent les murs et se précipitent dans 
la place les armes à la main ; ils tuent les uns et 
font les autres prisonniers. Tout le clergé, suivi 
d'un grand nombre d'habitans, cherche un re- 
fuge auprès de Tautel de Is^calhédrale; les pirates 
enfoncent les pertes, tuent Févéque Gohard, les 
prêtres elles laïques. Après avoir pillé la ville, ils 
s'embarquent, et descendent dans une Ue vis-à- 
vis de l'abbaye de Monl-Glonne, aujourd'hui 
Saint-Floreat-le- Vieux. Les chaugemens que le 
cours de la Basse-Loire a éprouvé depuis neuf à 
dix siècles ne permettent plus de bien reconnaître 
les localités dont parlent les historiens anciens. 
Des Iles se sont jointes au continent , de nouvelles 
îles sont venues à naître» Ce lieu offrait aux Nor- 
mands un poste sûr et commode : ils s'y forti- 
fièrent en couvrant la plage de leurs bateaux , 
qui devinrent comme les murs de ce fort. Dans 
l'enceinte ils bâtirent des cabanes; ils y demeu** 
rererit et y transportèrent le butin , les prison- 
niers , ainsi que leurs blessés et malades; car tout 
en fiiisant souffrir la France , ils souflfraient beau* 
coup eux-mêmes, soit du climat, soit de la vie 
rude qu'ils menaient ^ De là ils allèrent infester 

j. A Saint-FlorenK de suz Saumur 

Cum il ne fussent pas segur. 

Firent une defension , 

Gnnt forteleste ç gcant cloiaon ' ^ 
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arrêtée^ et çançtioimées par les principaux*. 
DudoD , eo parlant des premiers ducs de Norman- 
die, mentionne toujours le conseil convoqué pour 
toutes les affaii*es importantes ;«nais il n en dé- 
signe point les membres autrement que par* le 
mot de principaux^ ou bien comtes et principaux; 
et lorsqu'il parle de rayénement de Guillaume » 
deuxième duc , anquel assista le conseil , il dit que 
ce duc était accompagné par ses guerriers ^, Le 
caractère militaire du conseil des ducs normands 
y est clairement indiqué. Il ne nomme point le 
clergé, et Ton conçoit pourquoi les prélats ne fai- 
saient point partie du conseil national sous -les 
premiers ducs; c'est que le clergé était français^ 
et la nation normande ^. 

Ce&t une question encore indécise , de saTojr • 
ce que la législation de Normandie doit au pre*- 
mier duc. I^e plus ancien recueil de lois- nor- 
mandes, le Coutitmier de cette prcfvince, donne à 
entendre que Rollon conserva les droits et cou- 
tomes. qui étaient en vigueur parmi les Francs, 

I. Jiùra etleges sempUemaSi volimiate firinc^um saneitas et 
décrétas plebimdixit. Dé Mor, et ad» Normaan,, 1. ii, ch. xzn, 

s. Constipaius tUgnistime cofkA^its ^i&âmsque aàteUgnis. 
De Mot, et act. Normann. , L m. 

3. On verra plus bas que, dans li/ic réunion du gouverne- 
ment français el du gouvernement nonuand, Dudon nomme 
d'une part les episcopi, comités et abbates, et de l'autre seule< 
ment les proceres et optimatef. 
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en vertu îles lois saliques et ripuaires; qu'il ûi 
recorder ces droiU divers^ qu*U y ajouta des or- 
donnances, d'après les arâ d'hommes sages et ex- 
perts, et qui! institua i échiquier pour servir de 
cour de justice sap^eure, prenant ainsi en mains 
le pouvoir législatif et exécutif, et ne laissant aux 
barous ou seigneurs que le droit déjuger les dif- 
lërens de pett-d'importance* Un savant.de Nor^ 
mandie, Houard', qui a passé, sa vie laborieuse à 
éolaircir le.droit de sa patriev afondé tous ksdé* 
veloppemens de oettd matière sur k même fait, 
cest que les, anciennes lois de Normandie vien- 
nent ^esiFranes^ èrt non des Scandinaves , et que 
RôiKona plutôt remis en viguein* les lois saliques 
et ripuaires qu'il n'a intrpduit les lois danoises ou 
^orvégieniies. 11 est probabk que d'anciennes 
coutumes des Francs se sont maintenues en grand 
nombre sous, le règne des .ducs de Normandie^ 
cependant il n'y a pas» d^antorité plus ancienne 
que ie Coutumier, pour prouver que le fond -de 
r^çi^nne législation normande vient des Francs. 
Tout ce qu'on peut dire de positif, c'est que le 
peu que nous connaissons des anciennes lois nor- 
fi^atides res^f^ble beaucoup aux lois des Francs ; 
d'un autre côté, on trouve de Tannlogie entre 
ces restes et les lois et coutumes des Scandinaves 

• * 

I. Coutumes anglo-normaïuU'f iJi^^à^^iTJ^^ 4 vol. in-4°> 
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et des Ang^o^SixoBs; tous ces peuples , qui étaient 

paiement barbares, ont dû se ressembler na- 
tureileinent dans leur législation^ et il est di£- 
ficile de dire ce que Tnne de ces nations a em* 
' prunté de l'autre. Ainsi cette loi de BoUon , qui 
punissait de la potence le recéleur aussi bien que 
le voleur, était celle du roi danois Frode et du 
roi auglo'Saxon Alfred ; T histoire raconte de tous 
ces trois princes qu^ils voulaient que la sûreté de 
leurs peuples fût telle qu'on n'eût pas même be- 
soin de yeiller sur les effets précieux. L'anecdote 
des bracelets d'or qui restèreiit long-templs sus- 
pendus à un arbre sur le grand chemin , sans que 
personne osât j toucher, se retrouve à la fois 
dans l'histoire de Frode, dans celle d'Alfred , dans 
celle de Rolloo^, Peut-être le fait est? il réelle- 
ment arrivé en Danemark^ èn Angleterre, en 
Normandie ^ j peut-être n'a-t-il eu lieu nulle part, 

■ • • • 

i. SnW, ffist. du Danemark, t j. 

a. Deniqne in Jutia , tanqnam m capite regni SHi, magni 
pondais anreain arniillani triviis uf/îgi curavit , edictœ a se 
innoccntiœ cxpcrinicntum tam insignis prœdœ datums , dit 
Saxo, Hist. Dan.i 1. v du roi Trode. Ou raconte la même 
anecdote de Brien, roi d'Irlande. 

■ 3. Aatrefois on désignait, en Normandie plnsiem endroits 
oà les piétendiis bracelets a^îent ëté suspendus; d'abord 
idans la forêt de I^onlnare, puis auprès de Caen, enfin dans la 
Marre-aojB-AiuMaiat stiir le cShemin de Caen à Rouen. (^^. 
8râsV t^kenht$ sur k dueké de Normandàe^ i &88.) 
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et ne feut-il le regiircier que commeiine MéffOfne 

qui s'est conservée par la tradition , pour expri- 
mer la fermeté avec laquelle tous ces princes 
maintinrent la justice parmi leurs sujets. 

C'fest surtout de la fameuse clameur de haro ' que 
la reconnaissance ou la flatterie des Normands faàt 
honneur à leur premier dnc ; cependant sous d*aa» 
très noms ie haro se retrouve chez les Francs, et 
chez les Anglo<^axons : c'ést le système de police 
des peuples barbares régis par le pouvoir absolu ; 
voilà pourquoi il est encore aujourd'hui eu vi- 
gueur en Asie,, depuis la Turquie jusqu'au Japon. 
Quoique Ilouai d ait parfaitement expliqué l'usage 
du cri de haro y il est encore si peu compris, que 
je crois devoir rappeler en pieu de mots cette ex- 
plication , pour achever de faire connaître ce qui 
nous reste de la^égislation de Rolion. 

A dé&ut d*une police bien organisée , les légis- 
lateurs puissans des nations barbares ont rendu 
le peuple ire»ponsable des désordres commis, dans 
son sein ; ils ont forcé les villages et les com- 
munes à poursuivre de leur propre mouvement 
les voleurs et les assassins , et tous ceux qui trou- 
blent la paix publique, sous peine d'encourir la 
sévérité des lois. Or, pour que personne ne pùt 

CouL T0wmée du ft^ de JSformamUe. • * 
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ft*exco8er de n'avoir pas été iDStnût de k viola- 
tion de la paix publique, on obligeait celui qui 
était attaqué, à pousser un cri de détresse. Ce 
cri était hue chez les Anglo-SaxoDs; c'était chez 
les Normands, haro ou harou; on a cru que 
c'était rinvocation du nom de Rou ou Kollon ; 
maïs ce peut être une erreur; le mot de haro peut 
être une expression Scandinave S ou biea il était 
déjà en usage chez les Francs \ Quiconque pous- 
sait ce crt sans motif suffisant était punt d'tine 
aïoende; quiconque, à ce cri, n'accourait pas, pour 
mettre fin à l'offense , et arrêter le coupable, était 
puni plus sévèrement. Si le voleur ou Ta'ssassin 
s'enfuyait 9 le cri se propageait de hundred en 
hundted^ ou de commune en commune, ou de 
fief en tief ; et lorsque tout le tnonde faisait son 
devoir, il était difficile que le coupable échappât 
à la vindicte publique. Après l'avoir arrêté , le 

1. P.-E. Môtter dans sa Dissertât, sur f importance de la 
langue islandaise, décompose haro en har~op, ce qpJL est vu 
appel à la force armée, comme si Ton disait : k moi l'armée. 

M. Vedel Siraonsen cite plusieurs composés semblables, tels 
que Jiœr-at/i , quartier de l'armée; hœr-ad , séjour de l'armée; 
hœr-rett, droit de guerre. Wadskiaer, autre savant danois, 
dans son S/aicplads, p. io8, fait dériver haro du mot danois 
lierre, seigneur, qu'on prononce en Jutland har, 

iL. Voy. Caseneuve, Remarques sur Ménage, p. 63. — Sci- 
pion Dupleix fiûl dériver ha-raoui de hwouenne, tribunal , 
justice. 
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. peuple était tenu de le présenter dans les vingt* 
quatre heures à son juge. L'ancien (x^tt/umÂsr nor- 
mand expose très clairement cette loi importante 
qui, pendant quelques sièdes, fut regardée comme 
la sauve-garde de la vtranquîllité générale en An<* 
gleterrç et en France Si RoUou ne l'a pas intro- 
duite en Normandie, il Ta du moins.remise en 
vigueur ; ordonnance qui dans on temps, où en 
France le pouvoir souverain avili était inçapable 
de maintenir la paix, lui a mérité la reconnaîs^» 
sance de ses sujets et les éloges des historiens. 
Tout prouve en e£fet que Rolion tiut d'une maiu 
ferme* et juste les renés de son gotivemement , 
et que tandis que l'autorité d'un roi était mépri- 
sée , surtout par les grands, un ancien pirate 
sut se faire respecter de toutes les classes, e| 
écarter tout sujet de troubiçs de sop duçb.é. . 

I. Voy, sur la lot du kan les éeUiroMemeii», à la fin de 
ce Toliime. 
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CHAriTRE X. 

Troublées de la France. — Nouvelles excursions des Normands. — r 
Guerra te pirates du Nord établis sur laLoivQ.<~->Bolloo>fi4t 
jur^ par les grands fidélité à son fiU Guillaume ; mort du pre- 
mier duc de Normandie. Guillaume aide à installer Louis 
d*Outremflr sur le trône de France.-^ Faiblesse du caractère dé 
Guillaume. — Révolte contre lut -'Il est obligé de coœbalbPe^ 
^11 entre dans le parti opposé au roi. — Il est assassiné dans uoe 
entrevue avec le comte de Flandre. -^^Son fils Richard est en- 
levé par le roi ; une ruse le rend aux voeux des Normancls 
barquemeni de Uarald ; le roi est fait prisonnier. — Louis reçon* 
naît Richard pour duc ; celui-ci épouse la fille de Hugues. — 
Invasion de la Normandie par F^n^iereur OthoU.'^Mort'^de 

..La France, n'aurait eu qu'à se féliciter dc) U 
ceêSsion que «on roi airsût été obligé de fûre'^qi^ 
Normands, si le traité de Saint-Clair avait scellé 
pour toujours 1^ paix entre le. ^roj^fiume et ce 
peuple de pinateftà MaIhem»susei|ieDt il-xi'ra fat 
pas ainsi , et lo^g - temps eppore les Normand^ 
ajoutèceat leuis ratagiA au poids .de tous, lesi^s^ 
crifices que la Finance avait faits, à toqtes les ca- 
lamités qu'elle avait éprouvées. Soit que les ISor- 
mands de rerobouchure de la Loire n'eusaeo^^ps^fi 
été compris clans le traité, soit qu'une nouvelle 
troupe lût venue du Nord remplacer l'ancienne 
dans Tétablissemeot commode et avantage^ de 
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la basse Loire, il est certain que la cession de la 

Normandie n'influa point d'abord sur les habitudes 
des pirates. Cette province envoya en 9 1 8 une flotte 
considérable au secours des Normands qui occu- 
paient une partie de. l'Angleterre Suhm pense 
qtie ceux qui partirent de la Loire furent les 
méraes pirates qui, vingt ans auparavant, étaient 
venus avec Hasting de l'Angleterre pour n'être 
pas obligés d'émbrateer le christianisme. Ils ra- 
vagèrent le pays; mais ensuite ils furent disper- 
sés par les indigènes. 

L*année suivante les côtes de la Bretagne furent ' 
ravagées par des Normands qui étaient restés en 
France, où peut-être par ceux qui étaient revenus 
d'Angleterre; les moines commencèrent de nou- 
veau à sauver les reliques ; les habitans de Gué- 
raîide se retirèrent dans l'église de Saint- Aubin; 
puis saisis d'un saint enthousiasme à la voix d'un 
piètre, ils firent une sortie, et repoussèrent les 
Normaftfds jusqu'à leui^ bateaux. La légende ne 
manque pas d'avertir que ce fut Saiut- Aubin 
fiiéme' qui remporta la victoire sur les païens 

Roi Ion qui, depuis sa conversion, n'avait plus 
rien de commun avecles pirates normands, et qui 
était probablement en guerre avec eux, comme 

I. Chnnifae de Florent Figomieniis, 
a. Miracula saneti Mi^s SoUandisteM, i ma»; et dans le 
t IX des Histor, de fhinee» 
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les autres chrétieDS/vint.les .stirpreDdre auprès 

de la Loire, j)eut-étre uiême dans leur retraite 
fortifiée. Ils s y maintinrent intrépidement , et au 
bout de cinq mois de siège, Roilon consentit à 
les laisser s'établir dans la Bretagne que jusqu'ar 
lors ib n'avaient fait que ravager ; ce qui annonce 
pourtant que Rolkm se regardait comme posses- 
seur de la Bretagne, et qu'il l'était de fait. 11 s'é- 
tait élevé quelques différens entre Kollon et son 
beau-père, Charles-le - Simple ; Thistoire ne dit 
point à quel sujet. Le roi avait envoyé en secret 
des émissaires auprès de sa fille : les principaux 
Normands, qui en eurent connaissance, vinrent 
se plaindre à RoUon de ce qu'à son insu on lo- 
geait des émissaires étrangers dans son palais. . 
L'affaire était grave; Rollon pouvait être soup- 
çonné de tramer; en secret l'union de la N<h>- 
mimdieè la France, s'il tolérait ce mystère qui 
inquiétait les Normands. Il les rassura par un 
coup d'autorité, en £a^isant saisir et mettre à mort 
les envoyés royaux. On ne dit pas que Charles 
fit la moindre démarche pour obtenir satisfaction 
de cet affront; mais on peut penser que Rollon* • - 
n'en fut que plus respecté des siens, et peut-être 
aussi des Français. Cependant Gisèle en mourut 
de chagrin , et Rollon reprit sa première femme 
Popa. Il n'avait jamais témoigné beaucoup d'é- 
gards pour h fille de Charle^le«Simple; en géné- 
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ral, las hbtorieiis ne ra{iporMit pus un mii trait 
qui indique des senthnens de tendresse de la part 
de Rollon ; d'ailleurs il devait être très âgé quand 
il épousa Gisèle.'. La rudesse de niœors^u'il ap* 
porta du Nord et de ses courses de pirate put être 
modérée par le christianisme , mais elle œ put se 
transformer en douces* Cependant, quoiqu'aesez 
indifférent au sort et à la position de son beau- 
père, Charles- le -Simple 9 il refusa d'entrer dans 
le parti du duc Robert, son parrain, contre le 
roi ; il blâma les menées sourdes de ce duc , et i( 
dit à ses envoyés : « Votre mattre agit contre la 
«justice; qu'il fasse ouvertement la guerre au 
« roi, au lieu de chercher sourdement à s'emparer 
« dti royaume, i» 

llobert n'eu poursuivit pas moins ses projets. 
Il sé souleva contre l'autorité royale, maïs il périt 
dans un combat. Aussitôt les mécontens, dont le 
nombre était considérable, proclamèrent ro^ le 
due de Bourgogne, Rodolphe. Dans cette ipositîon 
critique, Charles, à son tour, pria Rollon de 
le secourir. Ce n'était pas un triomphe médiocre 
*pour un Norvégien <exiié d'avoir en ses mains le 
sort de la France, et de pouvoir ou renverser le 
trône ou l'aiferfliir ': les historiens du moyeu râge 
sont tellement défectueux qu'ils ne nous ins« 
truisent pas des intentions de KoLlon. Il parait 
qu'il désira garder une sorte de neutralité entre 
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l6 ptrti qm voulait la chut^ des Garlovtngiens- à 

cause de leur incapacité, et entre les partisans de 
cette dynastie. Rollon vint camper sur l'Oise pour 
observer V et pour empêcher, à ce qu^il parait , 
une troupe de Normands païens, peut-être eelle 
de la Loire, de se mêler de là querelle. Mais cette 
troupe, commandée par Begnaud, suivit don 
goût naturel pour le pillage ; Fattraît du butin 
fit accourir sur la frontière même one partie des 
sujets de Rollon, qui pourtant étaient devenus 
chrétiens: en cette occasion, leur naturel rem«> 
porta sur des doctrines fraîchement inctilquées. 
On vit alors tout à coup des gens du Nord inter* 
venir dans une giierre civile qui leur était étran» 
gère^et embarrasser par leurs pillages les deux 
partis français. Ces pirates avaient déjà fait un 
millier d'esclaves quand le parti de Rodolphe 
tourna ses armes contre eux et les mit en fuite. 
Cependant Kegnaud poussa ses excursions jus- 
qu'à Arras ; mais il fut contraint de rétrogradèr 
vers ses forts. Rollon, probablement entraîné par 
lès siens, avait fait cause commune avec ces 
Normands, et avait exercé des hostilités contre le 
parti bourguignon; celui-ci, pour s'en venger^ 
traversa TEpte, et mit le territoi^ de la Norman* 
dié à feu et à sang. Il est vraisemblable que Rol- 
lon ne s'était pas attendu à cette invasion; il ju- 
gea prudent de hire une trêve avec Rodolphe, 
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et donna 4es otage» pour garantie, d'une conduite 

pacifique 

liegnaud ravagea la Bourgogne ; auprès d'un 
lieu que les historiens appellent Matebal, il livra 
bataâlle aux Français , et tua des rhilliers d'adver- 
saires, parmi lesquels se trouvait le vicomte de 
Sens; Tévéque de Troies fut blessé; un autre 
évéque, qui avait pris part au combat, se sauva 
par la fuite. Les JKormauds perdirent huit cents 
des leurs* Ce combat sanglant n'eut pourtant 
d'autre effet que celui d'engager Rodolphe à 
venger les ravages faits dans son duché, par une 
attaque contre le camp normand sur la Seine. 
Cependant ses gens n'osèrent assaillir ces étran- 
gers qui retournèrent dans la Normandie par les 
bois. Mais immédiatement après, Rollon dénonça 
la trêve,; réduisit en cendres Ëeauvaîs et Amiens, 
ainsi' que le fiiubourg de Noyon, dont les habi* 
taus empêchèrent pourtfint les ennemis de conti- 
nuer leurs ravagea ^ 

Ces nouvelles invasions excitèrent une îndir. 
gnation générale daDs les districts limitrophes ; 
les habitana de Beauvais se vengèrent sur la Nor- 
mandie; les Parisiens, avec les gens du comte 
Hligues, et les garnisons des forts situés le long 

j. Flodoard, Hùt, eccles, Aemens, , 1. tv. 
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de la Seine 9 se portèrent sur le pays de Rouen 
même , brûlèrent des vilUgea et tuèrent des habi^ 

tans ; le comte Herbert s'était porté sur r£ure;un 
autre comte ravageait la Normandie sur un autre 

t 

pcfint ; enfin le roi Rodolphe aysint convoqué 
divers comtes avec leurs vassaux et les gens de 
l'église dé Reims, attaqua la ville d'£u dans la- 
quelle Rollon avait jeté un millier de Normands; 
jamais peut-être il n'y avait eu entre les Francs 
un tel concours de vengeance et d'animosité 
contre les anciens pirates. Le fort d'Eu fut pris 
d'assaut , pillé et brûlé : on passa tous les habi- 
tans au fil de Fépée. G^étaît un moment critique 
pour les Normands, qui risquaient de perdre en 
4ine seule campagne ce qu'ils avaient gagné après 
de nombreuses expéditions.- 

Pour leur salut, la discorde ue manqua pas de 
diviser les Français ; Hugues^ maître du duché 
de Neustrie et de celui de Paris, et par consé- 
quent un des plus puissans vassaux du roi ne se 
souciait point d® ^soutenir Rodolphe qui n'avait 
été qu'un riche vassal comme lui. S'étant arrangé 
en secret avec les Normands, il fit sa retraite, lais^ 
sant le roi Rodolphe continuer la campagne. Rbl^ 
Ion avait réussi à transporter la guerre hors de 
son duché; il plaça son camp dans le pays d'Ar- 
ras, et y livra combat. 11 perdit onze cents 
hommes; mais Rodolphe fut blessé, et le comte 
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Hilgauci fut au nombre morts ; les Français sô 
xedrèient « liiisMint le» ennemis maîtres dû pays 
Pour les faire rentrer paisiblement dans la Nor-» 
mandie , on fut obligé de lever des contributions 
dans la France et la Boufrgogne, et d'en remettre 
Iç, montant à Roiion. Telle fut la fin d'une cam- 
pagne qui aurait pu finir par la destruction dit 
gouvernement dés' ennemis.' 

lia France était malheureuse de ne pouvoir ar*" 
river à la tranquillité malgré tout ce qu'il lui en 
coûtait. A Tembouchure de la Loire il restait tou- 
jours une troupe de ^Normands , celle de Kegnaud^ 
qui ne se trouvant comprise dans aiioun traité; 
faisait des excursions comme par le passé. Cette 
troupe était alors d autant plus dangereuse qu'oo 
cupant la Basse-Bretagne, elle pouvait tirer dès 
secours de la Normandie^ se joindre à ses compas 
. tnotes, et nuire même aux progrès du christia* 
iiisrue et de la civilisation dans cette colonie. En 
9^7 elle remonta la Loire avec un nombre consi* 
dérkble de bateaux longs , se porta sur Tabbaye de 
Saint-Benoit-de-Fleuri, d'où les moines s'enf uirent 
en toute hâte : Rejgnaiid en profana Téglise. Ai- 
mion, moine de Fleury, raconte^ que le ciel s'en 

> 

I. Flodoard, Hist. cccles. Remens., 1. iv. 
a. Mira({tUa sancti BenedicU, dans la part. 2 des Jeta 
SS, ordùt. sàncti BenetUcti; et dans le t ix des Bisior, de 
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vengea, en poursuivant le Normand jusqu'à sa 
mort Une téte. sculptée en pierre qu'on- a vue 
dans l'église de Tabbaye jusqu a l'époque* de là ré- 
volution , u toujours passé pour représenter celle 
de ce chef de hôrde. £u Aquitaine^ Regnaud avait 
renversé un ancien palais de Charlemagne, situé à 
Cas3i§nûl. auprès 4e la Garonne, où l'impératrice 
HiMegorde avait adonné le jour à Louis-le-Débon- 
naire. Il fallut encore s arrange avec cette troupe, 
et lui abandonner le pays de Nante»* Regnand 
fut considéré dès lors, à ce qii'il paraît, comme 
vassaLde Hoiion, puisqu'il assista plus tard , avec 
ka autre^ seâgnetirs de la Normandie et de la Bre^ 
tagne, à l'installation du fils de Rollon. 

. Cependant^ trois ans après, en 9^1 , les Nor- 
mands delà loirereoommencèrent leurs ravages, 
traversèrent le Poitou, et pénétrèrent dans l'Aqui- 
taine .et dans l'Auvergne, d*où ils furent repous- 
sés «par :Rod(4phe qui les battit auprès de Botti^ 
ganeuf; à cette défaite s'en joignit une autre, 
qu'ion corps de Normands de l|i Loiref e^suja de 
là part des Bretons. Mais le reste de la troupe 
vengea cette défaite sur la Bretagne qui fut en» 

<. B exute dans la commune de Saint-Éloi-aux-Fontaines, 
canton de Chaulny, département de l'Aisne, une grande 
tombelle, appelée dans les chartes Tumulus Reinaldi, et tout 
auprès un champ Megaier. Secai^ce le lieu de la sépulture de 
ce Normand ? • . 
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vahie et ravagée. Cette province était précisément 
en guerre contre le duc de Normandie à qui elle 
refusait robëimance. Guillaume , fiU deRollon, 
attaqua les révoltés du côté de la mer ; ils se 
réiugièrent daus leurslorts ; mai& dès que les Nor* 
mands se furent retirés, ils rentrèrent èn cam* 
pagne, et envahirent le pays de Bayeux ; cepen- 
dant les Normands plus aguerris kur livrèrent 
bataille , et les vainquirent. Bërenger se soumit ; 
Alain, principal auteur de la guerre, se réfugia 
en Angleterre; d'autres seigneurs bretons, qui 
avaient embrassé la cause de ces deux chefs s'ex- 
patrièrent et s'établirent en France, en Bourgogne 
ou en Aquitaine ; quelques uns suivirent Alain 
chez les Anglais. Tous ceux qui restèrent furent 
obligés de reconnaître la suzeraineté du duc de 
Normandie. Suivant un historien de Bretagne qui 
représente cette guerre, non pas comme l'effet de 
la vébellion des Bretons, mais comme une injuste 
agression des Normands, Témigralion des sei- 
gneurs pour TAnglelerrc fut si forte que les .pau- 
vres cultivateurs restèrent sans protection et sans 
défense'. Un historien angevin regarde de sou 
côté la soumission des Bretons par les Normands 
comme un événement heureux pour TAnjou et le 

1. Pauperes vero Britarmi terram colcntcs ^ sub potestate 
Normannorum remanserunt absque rectore atque defensore. 
Clironi(|ue de Nantes, dans le t. viii des Hision de France. 
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Poitou , qui dès lors furent délivrés des irruptioiis 

désastreuses des Bretons ^ 

Ainsi RoUon, dans sa vieillesse , se vit posses** 
seur tranquille de la Normandie et d'une partie 
de la Bretagne, et jusqu'à ses derniers jours il 
conserva )a réputation d'un chef vaillant. Dans 
les dernières années de sa vie, les seigneurs crai« 
gnant que sa mort ne causât quelque trouble» si 
la succession n'était bien déterminée d'avance, 
l'engagèrent à nommer son successeur; Rollon 
leur désigna son fils ; c'était aussi celui que les 
seigneurs avaient en vue^ ; d'où l'on voit que :1e 
droit du fils à l'héritage du duché était encore 
dans les convenances plutôt .que dans les lois* 
Éruillaume de Jumièges fait dire à Rollon : «C'est 
<c à moi à mettre mon fils à ma place; votre tâche 
« est de lui être fidèles K » Mais Dudon ne rapporte 
pas des paroles si impérieuses : il est probable que 
Guillaume de Jumièges, qui ne connaissait guère 
les usages des premiers Normands , n'a pas exacte- 
ment rapporté le mode d'installation qui fut ob- 
servé pour le fils de Rollon et dcf Popa. Il parait. 

I. Odon, De gestà' Coasubim AnfUgaïKt dans le t ix des 
Histor. de France. 

a. Dudom, De Morib, et aet, Notmann., L ni. 

Z. Meitm est, inquà, mUUiUum subrogare, vestrum est illi 
fiiem servare, GbîIL de Imniègies, Hisior, Vwm,, Inr. ii, 
di. XXII. 

» 

XI* 10 
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^ue tous les seigneurs présens lui j urèrent fidélité. 

Rollon était donc sûr <ie laisser à sa postérité 
un duché conquis par sa valeur. 11 mourut enfin à 
Rouen, l'an gdi, cinquante-quatre ans après avoir 
paru pour la première fois en France. A un carac- 
tère altier et à une valeur à toute épreuvé il avait 
joint depois sa conversion une grande dévotion , 
et beaucoup dç déférence pour le clergé. Il avait 
menacé de sa colèi^ son beau- père Charles- le- 
Simple pour avoir refusé de rendre le corps de 
Saint-Ouen, que dans les temps des invasions des 
pirates on avait transporté dans Tintérieup de la 
France; et lorsque le roi , effrayé des menaces de 
son gendre, eut rendu ces reliques , Rollon était 
allé en procession et pieds nus les porter dans 
Rouen Les moines le louent dans leurs chro- 
niques d'avoir enrichi les églises et les convens; 
peut-être sa conscience voulait-elle restituer une 
partie des vols qu'il leur avait faits dans ses irrup- 
tions. Un seul auteur, Adémar, prétend que y 
sentant sa fin approcher, Rollon fit immoler aux 
idoles du Nord cent chrétiens , et qu'ensuite il fit 
présent de cent livres d'or aux églises de Norman- 
die. Aucun autre historien, à Texception de Ri- 
chard de Poitou , qui prétend que ce sacrifice 

I. i)wÊS§atm tantH ^adêem, dans le t. m d« Thesaur, 
anerdot de Uaitèoe. 
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sanguinaire lut le dernier que Rollou offrit aux 
dieax du paganisme , au moment d'embrasser 
la religion chrétienne*; aucun autre historien, 
dis -je 9 n'a rapporté ce fait invraisemblable; 
peut-être, dans le désir de prolonger ses jours , 
pratiqua- 1- il quelques usages superstitieux, et 
s'adressa-t-il à la fois aux dieux qu'il avait abjurés, 
et aux saints qu'il avait «dopiès en France. Il fut 
enseveli dans l'église qu'il avait fondée à Bouen , . 
et dans la suif e ses restes furent déposés dans une 
chapelle de la cathédrale actuelle, où Ton voit 
enpore son tombeau, vis-à-vis de celui de son fils ^. 

Le sort avait singnliàrems&t duposé de la h- 
raille du ïarl de Mœre, à laquelle RoUon appar* 
tenait. Ce iarl, Kognevaldi avait joui de la- fa* 
▼enr du premier sooveraiii de Norvège , et était 
devenu riche et puissant. Deux de ses fils s'étaient 
pereécotésdans les îles Orcades où leur père avait 
fondé une principauté; un troisième fils avait 
été banni potur ses actes de piraterie par le même 
foi qui avait étè^4'ami du père ; ee fils» rejeté 

I. Chronique de Rkhardy dans le t. ix des Histor, deFhtnce* 

a. II porte cette inscription, qui a été substituée à une 
autre plus ancienne : Hic positus est Rollo Normanii ast tcrriti 
"vastatœ restittitœ primas dux , conditory pater, a Francore ar^ 
chiep. Rototn, hnptizatus anno 91'i, obiil anno 917; ossa ip- 
sùu in veteri sanvtuario nunc capite navùs priinum condita, 
tnmslato altariy colhcata surit a £, MaiiriHo mchlepisc. Retom», 
wt. 1 o63. — 93 1« çbiii RoUo anno wtœ S6«- Chroaiq. de Tours. ' 
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sur les meirs, avait fondé en France une race de 

ducs et de rois 9 çt. on le célébra sur les bords de 
la Seine pour sa justice, après qu'on leût puni 
(laus sa patrie pour sa violence ; enfin un autre 
fils de Aognevaldy nommé Hrollau, . était allé 
s'établir avec d'autres colons norvégiens dans 
rislande, et y avait fondé la tribu agricole de 
$ida; ce frère de RoUon» qui s'était contenté, de 
défricher paisiblement m coin de terre dans une 
lie reculée, avait peut-être été le plus heureux de 
toute la famille* • 

Un historien ancien loue Rollon d'avoir produit, 
par la sagesse de son gouvernement, une fusion * 
entière des gens de diverses nations qu'il avait 
réuuls dans son duché, et d'en avoir fait un seul 
peuple qui dans peu de lemps étonna ses voisins 
par son nombre et sa force*. Aussi, dès la .se- 
conde génération, la langue de la France devint- 
elle celle de la Normandie % et déjà le second duc 
se raela de toutes les grandes querelles qui agi» 
tèrent la France. Si Tun fut un bien ou un avau» ' 
tage, l'autre fut certes un mal , mais un mal près- 
qu'inévitable. Les !^[ormauds pouvaient oublier 

1 . Unum ex dipavîs gentUmpopubun ^ecit^ eftr. ^oiné de 
FontenèDe, Jppcnd, ad Chrome,, ûtai$ le t ix du 6^eUeg. de 
d'Acherj, et le t. ix det Bistor. de Fnmce, 

Gentilem lingttam omùie/is ^ latino sermane asmefacla est* 

Chronique d'Ad^m^r. 



Digitized by Google 



leur idiome national, cependant Fesprit aven- 
larier leur restait. Se sounïettant avec assez de 
peine au joug de la nouvelle religion qu'ils avaient 
adoptée, ils conservaient encore leur énergie et. 
leur audace. Voisins d*iin peuple que ses institu- 
tions et ses malheurs avaient énervé, les Nor- 
mands ne potivàieot manquer d'être courtisés et 
sollicités par cens qui Voulaient dominer «ur la 
France, et à qui le secours d'une colonie aussi 
vttiilante était précieux. D'ailleurs le duc de Nor- 
mandie se trouvait au nombre des plus puissans 
▼assauz du roi ; par son rang seul il acquérait une 
grande influence suir les affaires publiques du 
royaume. 

Un événement imprévu ' faillit détruire Tétatque 
la vaillance et la sagesse de HoHon ^valent formé 
avec tant de peine. Guillaume ne possédait aucune 
des grandes qualités de son père. Ayant été élevé 
chez les moines , il penchait plus pour la vie monas- 
tique que pour la carrière militaire , dans laquelle 
RoUon avait conquis un duché. Les Normands^ qni 
prisaient la valeur avant toutes les autres quali- 
tés, eurent peu d'estime pour Guillaume, qu'ils 
iiccusaiént d'ailleurs d*iétre plus Français que 
Normand; étant gendre d'un seigneur Français, 
le comte de Senlis, et très*faible de caractère, il 

1, An 9^5. 
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laissait prenrlrç, à ce qu*il parait, tui grand as* 
ceadaut Français, Les J^ormands se virent 
peu à peu exclus de son conseil» et ils commen-^ 

eèrent à craindre qu'on ne voulût leur repren- 
dre les terres ^^e KoUou leur avaient distribué» 
Rionlf, homme audadeux et chef de parti, se mil 
à la téte d'une ligue des Normands . dptés par 
HoUon, Tous promirent de se garantir, mutuelle» 
ment la possession de leurs propriétés, et il fut 
résQlu de demander au duc la remise d'un disr 
trict entre la Seine et la Kille , pour le mettre 
hors d'état de leqr nuire. Les ligueurs envoyèrent 
uaed4putatipn>auduc. Celui<*ci convoqua le pe- 
tit nombre de seigneurs fidèles, pour les -consul* 
ter. U fut CQUvenu d^as çe conseil que Guillaume 
déclarerait^ ne ppuYoir accorder le district qu'on 
lui demandait; mais il s*offirit k donner des pré- 
a^ en chevaux, armes, parures., etc., à Kioi^lf 
et k ^ partisans , à les £iire entrer dans son con- 
seil; et à ne rien entreprendre sans leurs avis, 
s'ils voulaient le seryir fidèlement. Les rebelles 
refusant celte offre, passèrent la Seine et mar* 
cbereut sur Rouen. Il n'en fallut pas davantage 
pour troubler le fiiible. esprit de Guillauine; il 
promit aux insurgés tout le territoire depuis la 
{lille jusqu'à la Seine, liais Kipulf fit répondre à 
Guillaume qu'on ne le reconnaissait plus pour 
duC;, et que s'il ne quittait sa résidence pour se 
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retirer auprès de ses pareus en France^ Rouen 
serait prise d'assaut « et que les vaiuqueurs feraient 
passer tous les babitaosau fil de Tépée , sans épar* 
gner le duc même. 

Guillaume tremblant de peur se retira aTec ses 
troupes, sur une montagne bors de la ville, 4*où 
il pouvait voir le camp ennemi. La ,vue de celte 
multitude de rebelles augmenta sa frayeur ; il 
voulut se sauver auprès de sonbeau-^ère le comte 
Bernard à Senlis. Sa lâcheté indigna un de ses 
lieuteoauSj uommé Bernard- le -Danois. Celui-ci 
lui représenta que les Français ne. pourraient voir . 
chez eux de bon œil les Normands, qui autre- 
fois avaient fait tant de ravages en France; que 
d'ailleurs les habitans de Normandie avaient be« 
soin d'un chef v liliant, et que si Guillaume les 
abandonnait, lui, fieruard irait avec les siens 
chercher dans le Nord un chef digne de régner 
sur le duché f. 

Ces représentations firent, rougir le fils de Kol- 
lon de sa pusillanimité. Il prit courage , et résolut 
d attaquer le camp ennemi. Bernard, déployant 
toute Taudace des pirates du Nord, ne demanda 
que Télite des troupes pour risquer l'attaque. Il 
se présenta trois cents hommes bien armés et d'un 
courage éprouvé \ Avec cette cohorte, Guillaume 

I. Dudpn, De Mor. et act Narmann. ^ ]. in, 

a. D'aprèft qudqpiet diroBÎqiMS» toutes les forces de Guil- 
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et Bernard attaquèrent intrépidement les rebelles , 
et les dispersèrent. Riouif se sau^a avec les dé» 

bris de son parti dans les bois : le pré où Guii- 
lanme dissipa les insurgés conserva le nom de 
Pré de la Bataille. Dès l'apparition des rebelles,' 
Guillaume avait fait conduire sous escorte, jus- 
qu'à Bayeux, Sprotta, qu'il n'avait prise pour 
femme qu'à la manière des pirates normands, et 
qui par conséquent ne passait pas, selon les lois 
ecclésiastiques, pour sa femme légitime. Elle âc* 
coucba dans cette ville de Bicbard qui fut dans 
la suite le successeur de son père dans le gouver- 
nement de la Normandie. La victoire de Guillaume 
sur les rebelles lui donna enfin de l'autorité ; ce 
ne fut qu'alors qu'on le regarda comme duc : les 
historiens ajoutent que la renommée de ses suc- 
cès attira sous ses drapeaux des braves du Nord 
de laTrance et de ^Angleterre ^ 

Bientôt la mort de Rodolphe ou Baoui , duc de 
Bourgogne et roi de France, entraîna le duc de 
Normandie dans les démêlés des grands vassaux 
qui en France s'étaient partagé presque toute l'au- 
torité des rois. "Rodolphe ne laissait point d'en- 
fans;son beau-frère, Hugues, comte de Paris , était 
après lui le plus puissant seigneur du royaume; 

lanme nt consîstaMiit tpi^tn trois oents homiiM^ Manaier. àe 
la BibUoth. du rot, 736^/3 et antres. 
i.jChronîqiie, De gettis Nomumnor, 
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on l'appelait Hugues-le-Graiid , et il possédait en 
effet un vaste district. Il lui eût été aisé de s'em- 
parer de la couronne "vacante; mais il aima mieux 
en disposer, afin d'obtenir en échange le duché 
de Bourgogne. Pendant la captivité de Çliarles*le- 
Simple, sa femme s'était enfuie en Angleterre 
auprès de sa famille, avec son jeune fils Louis^ 
surnommé depuis d*Outremer.*Ge fut cet enfant « 
âgé alors de seize ans, que Hugues résolut de 
mettre sur le trône ; à cet effet » il mit dans ses 
intérêts le duc de Noriiiandie, que le roi Adel- 
stan sollicitait d'ailleurs à ce sujet. L'archevêque 
de Sens fut envoyé par ce parti en Angleterre , 
pour engager la reine Edgive.ou Ethvige à reve- 
nir en France avec son fils. Ce ne fut pas sans 
difficulté et sans conditions que la veuve du der- 
nier roi consentit à confier à des vassaux turbu- 
. lens et jaloux le sort du dernier rejeton de la 
race oarloyingienne. Elle ne se décida au retour 
qu'après avoir reçu des otages, et le serment de 
fidélité des partisans de Hugues , et qu'après avoir 
obtenu pour le <comte breton Alain , qui s'était 
réfugié en Angleterre après sa défaite par les Nor- 
mands, la restitution de son comté de Nantes. 
"Guillaume de Normandie prêta serment, comme 
les autres seigneurs, au nouveau roi ' , dès son dé- 

!• An ^36. 
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b^rqaement k Boulogne^ et asaiftU au sacre qui 
eut lieu à Reims; mais il rompît ce serment 

comme les autres, lorsque trois ans après, Hugues 
. voyant ses espérances de domina|ioo trompées, 
prit les armes contre le prince qu'il avait mis sur 
le trône. 

On ne voit point quel intérêt la Nôrmandte 
avait dans ces querelles des grands vassaux. Guil*- 
lâume suivait, à ce qu'il parait» par faiblesse, le . 
parti dans leqtfel il avait été entraîné. Il courut , 
comme Hugues, faire hommage au roi de Germa- 
nie, et fit la guerre à Louis d'Outremer; mais 
quand celui-ci, ayant à son tour contracté une 
alliance avec le roi de Germanie, et fait une trêve 
avec Hugues, tourna ses armes contre les Nor- 
mands, Guillaume se hâta de demander la paix ; 
il reçut du roi de France la coi^rmalion du fief 
de Normandie. Un historien assure , mais proba- 
blement à tort, que la province cédée aux Nor- 
mands avait été limitée d'abord par i'Àndèle , maïs 
qu'en vertu du nouveau traité, elle fut étendue, 
jusqu'à r£pte Suivant un autre historien % 
Louis céda au duo de Normandie la contrée ma- 

1 . Tcmporc pruni RiclutrtU, cutn redditus est rex Francorum 
Ludovicutf mtxerunt Normamam Dam abs af/ud quœ dicitur 
Jndela usque ad aiiam aqitam quœ voeatur Eptœ; alii tamcn 
élicunt usque ad Jsgram. Additam. ad dnllelm. Gcnietic 

s. Flodourd, Histor, eeeks. Remens,, 1. it. 



Digitized by Google 



/ 

I 

CilAPIÏHK X. l55 

ritime, coiqpreiuint Avranchcs et Ck^itanoes, que 

Charles-le -Chauve avait donuée à detix princes , 
bretons. 

Guillaume parut Mndr qu'il était peu propre & 
régner sur des Normands ; venant de faire rebâ- 
tir Tabbaye 4e Jumiègesi îi Toulut y prendre 
l*babit de moilie; il fallut les sollicitations des 
grands de Normandie et de Bretagne, et 1q refus 
de Tabbéflu monastère, potir l'engager à rester à 
la téte du gouvernement, et à défendre le pays 
contre ses voisins et çontre les pirates. Cependant 
il continua de porter le silice ; et, après avmr as* 
«isté à la dédicace de la nouvelle abbaye, il ùt 
Tenir de Fécamp son fils Iticbanjl, et le désigna 
pour son sucesseur futur, n'ayant point d'autres 
enfans'. |i avait pris l'avis de sou conseil avant 
de donner sa sœur en mariage au comte de Poi* 
ton*, il prit de même l'avis de trois conseillers 
pour désigner son successeur; l'assemblée aristo- 
cratique militaire que son père avait convoquée, 
n'existait apparemment plus; s'il convoqua les 
grands à Bayeux , ce fut seulement pour leur faire 
prêter serment à Richard; il paraît qu'il ne leur 

demanda point leur sanction. Il laissa Ricbard à 
• • , • 

I. Dndon de Saint-QuentÎD, OniU. àt JuiniègM, Clironii|. 
de Gestts Normamt., 

%» Diàlon, De Mor. Norm., 1, ui* 
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. Bayeux, où la langue du Nord se conservait en- 
. oore, pour le faire élever par Bothon', un de tes 

trois conseillers 

Un complot affreux priva bientôt après Richard 
de son père, et les Normands de leur souverain. 
Appelé au secours du comte de Ponthieu^Hé- 
looin, Ji qi)i Arnonl, comte de. Flandres, avait 
enlevé Montreuil, Guillaume l'aida avec ses trou- 
pes à recouvrer cette place. Arnoul feignit de 
céder à la force, et témôigna le désir d*avoir une 
entrevue avec le duc de Normandie, pour termi- 
ner tous les différends. Les deux princes se virent 
dïins une lie de la SdromeàPéquigny; chacun 
n'était accompagné que de trois conseillers, et 

I. Dadon, De JUor. Iform,, h iw, Benoit de Saint-Manr 
raconte en détail le même fait. Toict le passage du disconn 
de GuiUanme qpi concerne les idiomes de B,oiien et de Bayenx. 

V Si k Xoen la fi» gudert 

É norir ^liret-loiigeiiieiit. 

Il iM aauca parkr ndmt 

Dmdt; W nel vA i parafe: 

Si Toit adt à tefe Mcole 
% QiM» M Duieb aadifl pacfer : . , ^ 

Gae «vent Hen tàm toimbs ; ' 

Mai* à'Baiiwt (Bayaiix)^ a tans 

Qoi ne Mveat «i Oanda non. , 
^ B pnireéo, «ireqoeiisBotoii, 

Toil 4{ae vosVaies «memble od vo|| 

É de loi emdgncr cucmm. 

Garde « naistre, séies de Ini, 

Ainsi il acit enm jeo i sol. 
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leurs troupes étaient restées sur les bords respec- 
tif de la rivière; aiDjsi l'entrevue ne laissa aucun 
sou pçon de trahison ; cependant,Guîllauaie , ayant 
fait sa paix avec Arnpul, était déjà embarqué 
poHr retourner dans son camp, lorsque » rappelé 
dans nie sous prétexte d'un article iroportant-que 
le comte Aruoul avait encore k discuter avec lui, 
il fut assassiné ' par les prétendus conseillers du 
comte de Flandres*. Son corps fut transporté à 
Rouen, et comme il avait voulu se faire moine, 
le clergé le vénéra comme un martyr'* ' 

Ce meurtre mit Tindépendance de la Norman- 
die dans le plus grand péril* £lle n'avait plus de 
chef ; Richard était encore enfiint, et le roi de 
France pouvait, d'accord avec le comte de Flan* 
dres, profiter de la consternation du peuple, 
pour s'emparer du duché et le réunir à sa cou- 
ronne. Dan$ cette situation critique,. Ténergie et 
la sagesse des principaux Normands et l'esprit pu- 
blic sauvèrent Téta t. L'archevêque de Rouen se 
hâta de revêtir le jeune Richard des inaignes du 
pouvoir ducal. On institua une régence compo- 
sée de Bernard -le -Danois, d'où sont issus le;s 

I. An 943. 

a. Dndon de Saint-Qaentin , Guillaïune de Jamièges, Ro- 
bert Vace , Orderlc Vital , C/ironir/uc de Sithieu, etc. 

5. P^ojr, le Martyrium sancti Guillelmi , dans le Marty^rolo- 
gium Gaiitcanum du cure André du haussa^. 
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eooHeft «THarootiit, de Raoïil de ÎJà Roche-Tes- 
son, d'Anslec ou ï^ncelot, parent de Rollon', 
enfin d'Osmbnt de Gerloiiiey dont les descen- 
dans ont existé k Rouen, dit -on, jusqu'à la fin 
du dernier siècle^. Ils ne purent empêcher le 
rot de France de Tenir à Rouen, pour recevoir 
rhoramage du nouveau gouvernement. Bientôt 
Loiiit témoigna le désir de faire élev<^ le jeune 
Richard à sa cour, pour lui donner iinê Muca-* 
tion plus soignée; le peuple s inquiéta; il y eut 
une émeute , et Louis, dont le séjour à Rouen ne 
fut pas sans danger, fut obligé de rassurer la 
nation par des promesses solennelles, et par des 
témoignages d'intérêt prodigués & l'héritier du 
duché de Normandie. Il feignit même de partager 
le ressentiment des Normandis contre le comte de 
Flandres, assassin de letir duc, et promit de Ten«- 
ger sa mort. Ayant ainsi apaisé le tumulte pour 
le mànaent , il emmena Richard à J.iaon, sa rési- 
dence ordinaire, et ne le laissa plus sortir de cette 
place forte. 

I. Gvilbiiiiie de Jnmkgu^ de Due» Nom,, L ir. Da fils 
dfAiulcey nommé Tnnlin de Bastenbonig, detcendirèiit lee 
•eigneoit de Bnqndiee et les eomtee de Montfort-iiir-BillA 
(Yoy. Mém, sur les une, châteaux de tmrr. de falotes, par 
M. de Gerrille, dans le 1. 1 des Mém. de la Soc, dès AnHqnmret 
de Normandie. 

1. Goube, HisU du duché de Normandie , t. i \ Roaen , 
iSi4 , . * 
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Qsmond, gouiKerneur du jeune duc , voyant 
le s^l rejeton de la race de RoUon à la merci du< 

roi de France, ne trouva d'autre moyen de le déli- 
vrer que la ruse : d'après ses oonseils, le jeune Ri- 
chard feignit une maladie; pendant une féte de la 
cour qui avait fait absenter les gardiens de l'en- 
fant, Osmond, babillé en paUienier, enlèva Ri« 
cbard dans une botte de fourrage, et ayant dis- 
posé de» chevaux sur la route, il le conduisit 
pendant la nuit au château de Coucy, appartenant 
au comte de Seniis, oncle du jeune duc. Peu de 
temps auparavant; te cleigéde Normandie avait 
institué des processions et des prières publiques 
pour la délivrance de Richard, et tel avait été 
l'caprît public des Normands, qu'à Rouen on 
n'entendait plus ni vielles ni chansons, et que la 
tristesse rouait dans toutes les ^nulles; voilà du 
moins ce qu'assure Robert Yace 

Louis d'Outremer, irrité de voir enlevé l'ôtage 
de la soumission des Normands , ne cacha plus ses 
projets; il gagna le principal vassal de France, le 
riche comte de Paris , en lui proposant d'envahir 

1. Li granz è li petiz furent à oxotsons ; 
Li vleillart et li vieille erent a genoiUons, 
Ke des Ridiart deffend par set Miatbiiies nous. 
Malt â pair la umplomè dencnlcteiit; 
Va. vides ne rotes y rotnengues ne sons. 
Tiût li en0» mnltploient par lesmesops. 

JRom, dm Mou, v. 3o84 etsuiv. 
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la Iformandie et de la partager entre eux. Arnoul, 
comte de Flandres , entra également dans . le 
traité secret. Bientôt les troupes du roi et des 
deux comtes pénétrèrent dans le duché, et oc- 
cupèrent les villes que chacun s'était réservées. 

Dans ces conjonctures fâcheuses, Bemard-le- 
Danois eut recours , pour sauver son pays, à une 
politique qui semblerait être d*un temps plus 
moderne, et que Orderic Vital a développée avec 
beaucoup de détail'. Pendant que des envoyés 
sollicitaient, par son ordre, des secours en Dane- 
mark, il alla lui-même au-devant du roi de France 
pour lui porter les hommages des Normands sou- 
mis. Après ravoir écouté et accueilli favorable- 
ment, .Louis, se rendit à Aouen, et logea même 
dans la maison de Bernard. Ses troupes reçurent 
ordre d observer une stricte discipline. Cependant 
Tadroit Bernard insinua à Louisqtie les Normands 
aimeraient mieux être réunis à la couronne de 
. France* que de voir leur pays morcelé; et qu'ils 
voudraient obéir tous au roi, au lieu d'être sou- 
mis en partie à son vassal Hugues. 

Louis d'Outremer qui ne demandait pas mieux 
que de se rendre mattre de toute la Normandie, 
ordonna aussitôt à Hugues de retirer ses troupes 
de la province, et disposa des diversfieiii en faveur 

I. Hist. eedet,, 1. ti. 
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des Français de sa cour. Le comte de Paris obéit, ' 
mais se voyant frustré des bénéfices de sod expé- 
dition par un prince qui youlait seul en recueillir 
tout le fruit, il inédita uue vengeance; il eut une 
entrevue avec le comte de Senlis, oncle de Ri- 
chard , et promit de travailler au rétablissement 
<lu jeune duc, afin que le roi à son tour perdît 
la possession de ses conquêtes. Sur ces entrefaites 
les secours sollicités par la régence de Normandie 
étaient arrivés du Danemark à Cherbourg; c'é- 
tait Harâld, surnommé par les Danois Blaatandy 
c'est-à-dire à la dent bleue ou noire, qui amenait 
une flotte pour rétablir le duc des Normands 
dans ses droits. Harald, fils de G*orm*le-Vieux, 
était roi de Danemark, et un des princes les plus 
belliqueux de son temps* Le& expéditions lui 
plaisaient, et il secondait volontiers les princes 
qui lui demandaient des secours. Il avait accueilli 
dans ses états les fils d^Éric, roi de Norvège, que 
leur beau- frère Hagen avait expulsés du royaume ; 
il leur avait assigné des terres pour leur servir de 
demeure; il les avait aidés à reconquérir une pa- 
trie sur le roi Hagen; puis, avec la même faci- 
litéy il avait accordé un asile à celui-ci, qui à 
son tour vint implorer son hospitalité ; devenant 
alors Tennemi des princes qu'il avait protégés, ' 
il avait attiré l'un d'eux en Danemark, et Ta- 
vait fait pendre ; ensuite il avait conquis à son 
II II 
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propre bénéfice une partie de la Norvège. Tel 
était l'homme dangereux à qui les Normands 
dans leur situation critique s'étaient adressés pour 
en être secourus. 

Les auteurs normands, mal inioi^més de This- 
toire du Nord, assurant que HaraM qu'ils ap- 
pellent Haygrold , était venu quelques années au- 
paravant se réfugier à la cour de Guillaume, duc 
de Normandie , après avoir été détrôné par son 
fils Suénon, et que Guillaume le réconcilia avec 
ce fils , et le réintégra dans sa dignité. Mats à cette 
époque Siiénon n'était pas encore né. Ce ne fut 
qu'environ quarante ans après qu'eut lieu la ré- 
volte de Suénon contre son père; ainsi Harald 
n'a pu se réfugier eu Normandie que long-temps 
après avoir secouru Richard» si toutefois il y est 
venu chercher un refuge 

Harald ayant débarqué à l'embouchure de la 
Dive, fut salué et accueilli dans la presqu'île du 
Cotentin comme un sauveur, suivant l'assertion 
de Benoit de Saint - Maur ; et de toutes les parties 
de la Normandie les guemers accoururent pour 
se réunir au noyau de troupes que Harald condui- 
sait au secour» de leur doc \ 

1. roj . les Lettrés de Schlegel, Sulim et BiâUet, m ce 
sojet^^parrai les éclaircââseniens , à la fin de ce volume, 
a» Des nefs traient fors lors conveiz 
Armes, chevals et palefreiz. 
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Vers ce temps , ou peu auparavant , un nouveau 
parti s'était formé en Normandie. C'était celui de 
Turmod» qui étant retombé dans le paganisme , 
voulait contraindre Richard et les autres Nor- 
mands d'abjurer comme lui la religion des Fran- 
çais ; mais Thnrmod ayant péri dans un combat 
contre les troupes de Louis, ce parti s'évanouit 
Celui de Harald fut plu» redoutable. Ses progrès 
dans la Normandie obligèrent le roi à marcher 
contre lui avec son avant-garde. Benoît de Saint- 
MauT s'arrête dans sa narration pour peindre l'é^ 
clat et la richesse du camp de Louis d'Outremer* 

Là out mille pavillons tendus 
De pailes nois» oun«z é Ma, 
Od seignerei fidles d'or fireis.' 
Tendent le tief rd Lowis, 
Bevi faé riche, é de gnuit pris, etc* 

Un oorps de bonnes troupes eut mieux valu 
qu'un camp brillant d'or. N'osant livrer combat 
avec celles qu'il oonusandait, Louis eut recours 

Làn'out ire ue esmaiance, 
Mais scurtc é alégrance, 
£ flor d'autre chevalerie. 
N'oùt treis barons en Noiteandie, 
Qoi'À Aigff^ brirvéenMm 
N'enveiassent iniint cher présent 
S'esmovent cil de Bciséin, 
O^Avrtndiw «I de GotentiD; ete. 

:Beiibit de SAÎnt^Maitr, CkrM. de Nbnu. 
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à la négociation. Les troupes de Haraid avaient 
déjà passé la Dive, lorsque Tentrevue des deux 
rois eut lieu sous une tente dressée sur le bord de 
la rivière. Les Français né savaient pas à quel ad- 
versaire ils se fiaient. Des Normands qui aper- 
çurent dans le cortège du roi de France le même 
comte de Ponthieu dont le duc Guillaume avait 
jadis pris ks intérêts, et qui avait été la cause 
indirecte du meurtre dè ce duc , lui reprochèrent 
très vivement de suivre un parti contraire aux 
Normands; des outrages on passa bientôt aux voies 
de £iit. Hélouin fut tué; la mêlée entre les suites 
des deux rois devint générale ; on s'entretua au 
lieu de traiter ; les Français attaqués à l'impro- 
viste, périrent pour la plupart. Louis d'Outremer 
tomba au pouvoir des Danois ; il s'évada et trouva 
un refuge dans une lie de la Seine; mais dès que 
Fon connut saretraite, on iereprit; il serait peut- 
être long-'temps resté prisonnier si Hugues ne fût 
survenu 9 et si l'on n'eût craint la vengeance de 
l'empereur Othon Cependant Louis ne recou- 
vra la liberté qu'après avoir juré dans une assem- 
blée solennelle de ne plus prétendre au gouverne- 
ment du duché de Normandie , et de n'exiger du 
duc que le simple hommage de vassal \ C'est sans 

I. Chroniq. de S^ebert, à Ttnnée 949. 
a. 0|adoii de.Saînt-QoentiBy GnUlauine de Jiuuèges, Ro- 
bert Vace, Plodourd, Benoit de SaintilUnr, etc. 



Digitized 



CHAPITRE X. lG5 

doute à ce serment que daus la suite Guillaume- 

le-Conquërant ûi allusion , lorsque dans sa ha- 
rangue aux troupes normandes, avant la fameuse 
bataille d'Hastings, il leur dit :« Est-ce que tos 
a pères n'ont pas pris autrefois le roi de France; 
«c et ne Font-ils pas tenu en captivité à Rouen , 
« jusqu'à ce qu'il eût rendu' la Normandie au 
a jeune Richard, votre duc? Rappelez- vous que 
€c dans leur entreyue le duc portait une épée, tan- 
«dis que le roi fut dépouillé de la sienne, et 
« même de sa dague ^ » 

Louis retourna- dans ses états, laissant en otage 
ses deux ûls Lothaire et Carloman, dont le 
dernier mourut bientôt, les évéques de Sois- 
sons et Beanvais, et plusieurs seigneurs français. 
Quelque temps après, Louis reconnut l'indépen- 
dance de la Normandie, dans une assemblée plus 
' solennelle encore, puisque les deux nations y 
furent représentées par ceux qui formaient alors 
les conseils des princes. Les dernières entrevues 
des souverains avaient été accompagnées d'inie 
perfidie odieuse; les Normands avaient été tra- 

• 

1 . Nonne patres vestri regem Frartcorum in Rotomago crj/e^ 
runt et tcnuerunt, doncc Ricliardo puero dnci vcstro Norman- 
niam reddidit, eo pacto quod in amni coUocuUone régis Franciœ 
et ducis Narmanniœ gladio dux aecùtgeretur, regem vero nec 
gladium nec etiam cuU»lhun Jetre Ueeret? Guillaume de Huit* 
tingdon. 

1 # 
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bîs sur la Somme ; il# ayaient oommî» à leur lour 
une trahison sur la Dive ; cette fois, à Sainl-Clair- 

sur-£pte, Richard se tint àur la rive Dormaude, 
et Louis sur la rive française ; ils firent leur pacte 
ayant la rivière entre eux. Au même lieu où 
la Normandie avait été cédée à Ko lion , le roi de 
France renouvela au petit-fils du chef norvégien 
la cession de cette province, sous la simple obli- 
gation de l'hommage lige ^ Les ducs, évéques, 
comtes et abbés de France , jurèrent de maintenir 
ce pacte ; sur l'autre rive les seigneurs de Nor^ 
mapdie et de Bretagne prêtèrent le serment d'o- 
béissance à Ridiârd. L'historien Dudon, en par- 
lant de cet acte y nomme le haut clergé parmi 
ceux qui accompagnaient le roi de France, tan- 
dis qu'il ne mentionne que des laïques parmi les 
Normands ^ ; ce qui poufirme l'observation £aite , 
plus haut sur la composition du oonseil national 
des Normands sous leurs premiers ducs. Un bis» 
torien prétend qîie dans ce traité la limite de 
la Normandie fiit portée de fAndelle jusqu'à 

I. L'historien Diidon fait même dire k Hugues ; Rithardus 

nec reginec duci militât y nec ulUnisi Deo obseqiii prœslat, TV- 
net sicuti rex monarchiam Northmanniœ re^iu/iis. L. m. 

a. Xpse (le roi) et omnes episcopi, comités et abbates re^'o- 
rendi, prme^/etyue Franciœ regni... Et paii» Proceres £riio^ 
nom et opiimates NwtkmmmL ( De Monb^ et acL Ifammit» > 
I* ni.) 
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VEpte * ; mm puisqu'on faisait le traité sur l'Ëpte 
comme du temps de RoHon , il jest évident que cette 
dernière rivière avait toujours été la limite de la 
Normandie; aussi lorsque Guillaume -Longue- 
Épée avait voulu abandonuer les Normands pour 
se retirer en Fiance, Bemard-le-Banois avait dé- 
claré qu'il ne l'accompagnerait que jusqu'à l'Epte : 
c'était assez dire qu'à cette rivière commençait le 
territoire firançais. 

Dans le nouveau traité de Saint-Clair, Louis 
jura encore une amitié étesnelle au duc Richard ; 
, malheuvenseraent cette promesse importante ne 
fut point observée. Richard était à peine ren- 
tré à Rouen, à côté du roi de Danemark; ce* 
lui -ci retourna avec sa flotte dans le Nord, ou 
ce roi sans peur et sans foi finit par succomber 
ails trames de son propre fils; et bientôt la poli- 
tique prépara de nouvelles adversités à la Nor-^ 
mandie. Hugues, comte de Paris, et le premier 
seigneur de la France, ne trouvait pas de meilleur 
parti pofur Emma, sa fille nubile, que le jeune 



1. In concordia quœ facta est inter Francos et Normannos , 
t^foreprimiRichardiy cum redditus estrex FInancorum Ludo- 
viens t mtsteiwfi Jformanniam Jhmi e^s ofm qutf éicifttr Aa^ 
usque ad aHam aquam quœ voeatop ^ ^ iomen 
diau^usque ad Isœram, (Jddàamentum ad GuiUelmi GemeU- 
ceruis, ete, , datu le Recueil de Ducheiiie SeiipÊçir, Bistor, 
Iformawt*) 
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duc de Normandie; ce n'était pas un moindre, 
avantage pour Richard, de s'allier par le mariage 
à la première ûile du royaume. Hugues était le 
seul qui put le mettre à Tabri de nouvelles ten- 
tatives (le la pari de Louis d'Outremer contre lé 
duché. Mais cette alliance promptement conclue, 
alarma le roi de France et le comte de Flandre, 
ils se crurent perdus , ou voulurent perdre le 
duc de Normandie, et appelèrent k cet effet les 
secours dDthon , empereur d'Allmagne , à qui 
Louis, pour prix de son intervention impériale, 
promit de renoncer à toute prétention sur la 
Lorraine. Il est vrai que Louis d'Outremer dé- 
pouillé de tous ses domaines par Hugues, était 
poussé à bout, et risquait peu de chose en appe- 
lant des troupes étrangères sur le sol français. 

Othon arriva avec des seqour^ puissans * ; le 
roi et Arnoul de Flandre se joignirent à son ar- 
mée. La ville de Reims fut prise; mais Senlis et 
Laon résistèrent , les alliés ne purent pas non 
plus pénétrer dans Paris ; Hugues multipliait 
les obstacles dans ses vastes domaines, autant 
/ qu'il dépendait de lui. L'armée ennemie se porta 
ensuite sur la Normandie , dont Richard ne défen- 
dit point l'entrée; dans l'ancien bois de Bihorel, 
lieu où il reste encore une ferme de ce nom*, 

I. Annales de fFttteckind, 

%, Gonbe, HisL du duché de Normandie, 1. p. 109. 
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l'avant-garde des troupes impériales tomba dans 
une embuscade des Normands: un neveu d'Othon 
fut tué par Richard même, cependant le gros de 
l'armée se porta en avant sur Bouen ; cette capi- 
tale était préparée à un siège ; les ennemis trou- 
vaient un grand obstacle dans le cours de la 
Seine; la mésintelligence se mit parmi eux. Le 
comte de Flandre soupçonnant qu'Othou négo- 
ciait en secret avec le duc de Normandie, et 
qu'on allait le sacrifier au ressentiment du fils de 
Guillaume-Longue -Épée se retira la nuit avec 
ses troupes; de Jenr côté, les troupes impérialea 
ne jugeant pas prudent de rester seules au milieu 
d'un pays ennemi , levèrent précipitamment leur 
camp, et s'enfuirent dans un désordre que les 
Normands augmentèrent, en fondaut sur cette 
armée : ils virent bientôt leur pays , délivré ^ 
Louis et Othon, plus irrités contre Hugues que 
contre le duc de Normandie, eurent recours aux 
foudres du Saint-Siège pour réduire cet ennemi 
superbe. Hugues fut excommunié; mais comme 
il était trop puissant pour ne pas braver le pape, 
on fit l'a paix avec luL Quelque temps après, le 
roi de France mourut, et Hugues le suivit de 
près. Le feible Lotbaire, successeur de Louis 
d'Outremer, ne fiit pas mieux disposé pour la 

I . Flodoard, Hist. eccles. Rem, 
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Noniiandie que son pàre ; les moinas qui odC 

écrit l'histoire de ce comté , prétendent même 
que Lptlaïaure et rarchevéque de Cologne vou- 
Itireut assassiner Richard, qu'ils représenlent 
s^ns cesse comme exposé aux complots des 
' Français S ees nssertions partiales ne sont guère 
vraisanblables. Âpres la mort de Lothaire la 
dynastie de France changea; Hugues Capet, le 
riche héritier du comté de Paris et beau -frère 
de Richard , prit le sceptre et fut reconnu roi de 
France par le« grands. Depuis lors Tindépen- 
dance de la Normandie fut beaucoup mieux assu- 
rée. Devenu veuf et étant sans enfans, Richard 
épousA la fille d'un seigneur danois, nommé 
Gonnor , qui avait obtenu une terre dans le Bes- 
sin, auprès d'Xsigoy : elle lui donna plusieurs 
en£wD$) entre autres un fils, que Richard , la 
veille de sa mort, fit reoonnattre par les grands 
pour son héritier , parce que, probablement, 
aucune loi ne déterminait encore le droit desuo* 
cession dans cet état 

Sous Richard il , le joug des vassaux du duché , 
qui, peut-être, avaient adopté les usages féodaux 
de France, pesa déjà avec tant de force sur le 

1. Chronùj. de Normand., dans le Recueil de Duchesne, Script. 
Hàtor, Norm, 

2. An 996. 



Digitized by Google 



CHAPITRE X. 171 

peuple des villes et des campagnes, que les ha- 
bilans éclatèrent d'abord en murmures et en 
plaintes^ et qu'ils ûuireut par se soulever contre 
ia servitude nouvelle qu'on leur imposait , et à 
laquelle les compagnons de Rollon n'avaient 
point été habitués. Robert Yacei a exprimé en 
vers nai6 les plaintes du peuple. «Quoi ! disait-il ^ 
u on ne nous compte plus pour rien! on nous mé- 
« prise! on nous maltraite! on nous charge d'im- 
« pots et de corvées! on nous prend nos bestiaux 
u et nos terres ! jamais nous n'avons de repos! 
a les seigneurs ont des justices de toute espèce » ^ 
«justice de routes, de moutures, de rivières, de 
a monnaies, de foires^ une foule de baillis et de 
« prévôts nous tourmentent ! eh ! ne sommes- 
« nous pas des homnaes comme eux * ? il ne nous 
« manque que le cœiir : résistons enfin à tant 
«c de vexations ; n'ayons plus de seigneurs , et s'ils 
u veulent nous attaquer, nous avons des haches, 

I. McHa^m dm Am, 61 69 et sot?, (^«r- le passage deTaoe, 
concernant la réifoUe des rUains, p. 34 de la Notice sur la Fie 
et les écrits de Rob, Vaee , par Vréà, Plaqnet ; Rouen , 1 894. 

a. Metum nus (nousj fors de dangier ; 
Nus sûmes horas cum ils snnt, 
Tiex membres avuni cum il unt, 
Kt altre si granz cors avum , ' 
Et altretant floffirir 
Ne noua faut eoer seulement, etc. 



Digitized by Google 



fya CHAPITRE X. 

a des .massues et des pierres , et nous sommes 
« trente à quarante paysans contre un cheva- 

« lier ^» 

. Ainsi parlèrent les méçontens ; comme le même 
sentiment les animait, ils se concertèrent promp- 
temeut ; les messagers qui couraient le pays 
et harai^g[uaient le peuple, trouvèrent partout, 
dans les bocages comme dans les plaines, des 
bommes disposés à entrer dans la fédération 
des opprimés, et à prêter le serment de se dé- 
fendre ensemble.^ 

Les malheureux avaient ^aisi avidemmen^ Tes- 
poir de leor délivrance , sans posséder les moyens 
de Topérer. Richard, informé de 1 insurrection , 
ou plutôt du projet de Tinsurrection^car aucun 
acte n'avait encore signalé leur résistance , se 
bâta d'appeler son oncle ilaoul (jui était àEvreux; 
,t:elûi-ci s'étant fait donner de pleins pouvoirs, réu- 
nit les chevaliers , saisit les bommès qui recevaient 
le serment des paysans, et leur fit subir des sup- 
plices cruels , arrachant les yeux ou coupant des 

I . Bkn ayam euntre éhevaUer 
Trente u quarante païsanz 
Maniables à cnmbatanz ; 

MalVcis serunt se vint u trente 
Bacheler do î)ele juvente. 
Ki d'un ne se porruut défendre, 
Se il se voient en&emle iM^endrc. 
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membres aux uns , et brûlant vifs les autres. La 

terreur fit tout rentrer dans le silence « ; dès lors 
la féodalité ne rencontra plus d'obstacles. Aucun 
des griefs des paysans ne fut redressé; aucune en- 
quête n'eut lieu sur les vexations des barons ; on 
ne voulut voir de coupables que leurs victimes , 
et on ne s^imposa d'autre devdir que de punir 
cruellement les mécontens. Les bistoiiens n en 
ont ,pàs moins donné le surnom de Bon à Ri- 
chard IL 

♦ 

I. Toz les fist si conréer, 

Bissons furent à esgarder. 

La cumune remest à tant; 
- • Ne ârent puiz vilaioz semblant 

Retrait se sont tuis è démis 

De oeo k'il ayeieot empris. 
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CHAPITRE XL 

LaNofatiidie«DOQaèaieetdoaâèMetièd& — Dgt ni è re cKpédition 
det ScandiiiaTeftsur la oôte deFhuice. — OlrfTfyggvwontaptiiéà 
Rouen. — Robert-le-DhUe. — Naiisaiice de GuiUaiiiiie.— Arâ- 
MNtetcon^liiélM det fib de Tancrèdei de Robert Ottiscwd él 
dTantres Nonnandi en Italie. — Parti Nonnaiid oooire Gnil- 
laume; ce doc se ngnale par des eBpbits.«Sa deioente en 
Angleterre; il se Ikh couronner roi. — Defoien ducs de Noi^ 
mendie. — Réunion de cette province à la couronne de f^woe* 
— Coup d*œil sur les changemens arrivés dans le Nord.— Ces» 
sation de la piraterie.—- Extinction des rao^ de chefiinomiands 
dans les lies d'Angleterre et d'Éoosse. 

Au o«zièine>siècle Thistoire de Normandie de- 
vient plus compliquée ; les événemens s*agran- 
dissent, le rôle que joue cette province dans la 
France, acquiert plus d'importance. Je dois me 
borner à en rappeler les principaux traits. 

Sous Richard II on voit les premières inter- 
ventions de la Normandie dans les affaires poli- 
tiques de la Grande-Bretagne. Le roi anglais 
Éthelrède qui avait épousé la sœur de Richard , 
et que les Danois avaient détrôné , fut rétabli 
dans ses états par le duc de Normandie ; ce- 
pendant Canut ressaisit le sceptre, donna sa 
soeur en mariage à Richard , et épousa la sœur de 
celui-ci , devenue veuve d'Éthelrède. Dans la suite 
Richard répudia cette princesse danoise, dont le 
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frère devait cependant passer à ses yeux pour un 
usurpateur. 

Depuis un fiîècle les Ic6tes de France n'étaient 
plus infestées de pirates du Nord; cependant, 
sous Richard II on vit inopinément paraître une 
nouvelle troupe , et la' consternation se répandre 
sur les côtes. Les historiens ne s'accordent pas 
sur cet événement. Suivant AdémarS cetté flotte 
vint du Danemark et de l'Irlande, et se laissa 
échouer sur la plage ep Aquitaine, pour piller et 
dévaster le pays. 

Le duc d'Aquitaine, dès qu'il fut averti de ces 
ravages, rassembla des troupes, et fit exhorter 
le peu pie, par les évéques, k implorer le sebôurs 
du ciel par des jeunes et des litanies. Il marcha 
ensuite contre les Normands qui s'étaient retirés 
sur la plage , où ils avaient entouré leur camp 
de fosses couvertes. Les troupes du duc voulant . 
les attaquer , tombent dans les fosses ou s'en* 
foncent dans le sable , et une partie est prise par 
les pirates. Le duc lui-même faillit à tomber entre 
leurs mains. A la marée suivante ils remirent 
leurs bateaux à flot , et après s'être fait payer du 
duc d'Aquitaine une forte rançon en or et en 
argent pour les prisonniers qû'ils^ avaient faits, 
ils gagnèrent le large. 

I. £x Chrome, Ademari Caban. , dans le t. x des Bàtor. 
(le France, 
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Les historiens de Normandie racontent diffé- 
remment cette expédition. Selon eux ' c'étaient 
deux rois » l'un norvégien et Tautre suédois, qui 
avaient aidé le roi Canut à soumettre l'Angleterre , 
et qui, ayant rempli leur tâche, avaient voulu 
aller avec leur flotte en Normandie. Une tempête 
les ayant jetés à la côte de Bretagne , ils furent 
assaillis par les habitans ; mais les ayant £ut tom- 
ber par une ruse dans des fosses couvertes de - 
verdure, ils se portèrent en avant, assiégèrent le 
duc de Bretagne à Dol , brûlèrent la ville, s'^pa- 
rerent du château, et tuèrent le duc et la garni- 
son. Puis ils se rembarquèrent, et remontèrent 
la Seine jusqu'à Rouen , où ils étaient appelés 
pour aider Richard dans les guerres contre ses 
voisins. L'arrivée de nouveaux normands depuis 
une si longue tranquillité, e£fraya le roi de 
France; il se hâta de prévenir la guerre, en né- 
gociant avec.Iiichard. Les deux chefs de l'expédi- 
tion furent comblés de présens; on leur persuada 
de se faire baptiser =*. Us repartirent ensuite pour 

I. Fojr, Guill. de Jiunièges, Histor, Norman. — Robert 
Vacc , Roman du Rou. 

a. Des paens e de lur venue 

, Fut tute France conuneiie; 
M a barun ne vaTassnr, 
Ki es p«en« n'ait pour 



1 
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le Nord; mais Tun d'eux fiit tué par les siens, 
probablement à cause de son baptéine. Tel esl 
le récit des historiens normands, qui ont dû mieux 
qu'Adémar connaître les circonstances de cette 
expédition , la dernière qui fiit tentée snr les 
côtes de France. Robert Yace , qui altère sin- 
gulièrement les mots Scandinaves 9 appelle ces 
deux rois Colau et Caman < , noms dont on ne 
s'est jamais servi dans le !N ord ; il n'y a pas de 
doute que ce n'aient été Olaf Tryggveson, et 
Svend, son beau-frère. Le premier était, non 
pas roi, mais prince de la dynastie de Norvège, 
et un des plus grands aventuiiers et piraltes qife 
le Nord ait produits : aussi est-il le héros des sa- 
gas islandaises qui racontent de lui les exploits 
les plus merveilleux ^ Après la mort de son pèré, 

Richard out les deux rei& mult chiersy 
Mult leur duna draps e deniers, 
Tuz les ad a lor gré paies 
E aller les len fist tut leies. 
Robert li fu 
Ad le peple paen vey, etc. 

. Robert Vace, Bom, dm Bou, 
I. De Norwègue le roi Colau, 

£ de Suave le roi Caman. 

CIbid.J 

a. La saga d'Ohif Tryggvcson fait partie de V Hcimsfiringla 
de Snorro; il existe en outre une saga d'Olaf Tryggveson par 
Onnlaug, imprimée en islandais , à Skalholt , 168S, deux vol. 
in*4^ ; et une troisième «rgtt sur le même héros,, que Réen* 

II. is 
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sa mère enceinte de lui se cacha, et envoya en- 
tité Tenfant en Suède ; le jeune Olaf fut enlevé 
par un pirate de la mer Baltique , et vendu en 
£sthonie,où par hasard un Scandinave de sa fa- 
mille' le reconnut. Olaf aida plus tard le roiYal- 
demar k soumettre des provinces , exerça la pira- 
terie dans la Baltique eti dans l'Océan , visita la 
Russie et puis l'Angleterre, où il se' fit baptiser. 
Il épousa une princesse irlandaise, et tua un ri- 
val dans un combat singulier. Il se laissa persua- 
der de revenir en Norvège » où le parti dirétien 
comptait sur lui ; en effet, à son arrivée il sou- 
tint le parti révolté contre le roi païen Hagen- 
Iarl,et tua le fils de ce souverain; mais une 
flotte redoutable s'avança contre lui; voyant alors 
tout perdu , il sauta dans la mer. On a dit de lui 
comme du fameux Gharlesi> le -Téméraire , qu*il 
s'était échappé en secret, et qu'il avait terminé 
ses jours dans une profonde obscurité. 

Malgré cette vie aventureuse et vagabonde, les 
moines le regardèrent comme un saint person- 
nage, parce qu'il s'était fait chrétien. Là saga 
d'Olaf-Tryggveson raconte qu'étant aux îles Sor- 
lingues , il embrassa le christianisme dans l'église 
d'un monastère. Une autre saga assure qu'il se 

hîelm fit paraître à Upsal, 1691 , in-4**. (f^oy. Mûller, Mént» 

sur les sources où S/207 ro a puisé , t. 11 des Além. philos, et hisU 
de la Hoc, roj. des scienc. de Copenhague , i8a4>} 
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fit chrétien en Russie. Les historiens anglais di- 

sent qu'il reçut le baptême solennellement à 
Londres , des mains de levéque de Winchester, 
et que le roi Éthehred lui servit de parrain , et 
lui fit des présens considérables Cependant 
Yace , poète et historien normand, raconte les 
détails du baptême du prince norvégien à Rouen , 
et parle des présens dont on le combla. Un aven- 
turier tel qu'OlafXryggvesbn a bien pu se faire 
baptiser trois à quatre fois, piar intérêt» comme 
d'autres aventuriers normands avaient fait lors 
du règne de Louis»le-Dâ>onnaire^ On&it l'hon- 
neur de sa conversion à l'archevêque Robert, 
homme de mœurs peu édifiantes , qui était à. la 
fois prélat et comte d'Évreux, prêtre et père de 
trois fils ; ce devait être un étrange spectacle , de 
voir un écumeur de mers converti par le plus 
mpndain des ecclésiastiques du temps. Cepen- ' 
danty l'esprit de parti ou de faction en a fait un 

I. miiiiep de IRTestnmister, Fhr, hiaor* — Hor. vigondeiu. 
Chrome, saxome,, ann. 994 ; Chrome, de MaUros, — lUnol- 
phi Higdeni, Po(r<^Amif«p.-- Jetn Walliiigford, Chrofùe, 

a. Dans le Nord on n'avait point de certitude sur le lieu où 
Olaf avait reçu le baptême : Sed sive Rothomagi^ sii>€ in jénglia 
baptîzatus fuerit , tune constat eum fuisse provectioris œtatis , 
quando martyrio coronatus est, dit le moine de Dronthem, 
ThéodoriCf.iTûr. rcgum Norveg,^ dans le t. v de Lan^ebek, 
ScrgHor» ràntm Jkuiiearwn,lAsaga islandaise parle à peine du 
a^onr dfOlaf en France. ( F'oy, les Pièces justificative*,) 
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saint, et Ton dit que Rouen a vénéré ses reliques; 
Il est vvai que les sagas font entendre qu'il avait 
de grandes vues son» le rapport de la religion ^ 
qu'il voulut convertir au christianisme la Russie, 
et qu'il envoya dans la même intention un piètre 
en Islande; mais les missions d*un pirate ne de* 
vaient pas beaucoup é<bfier: aussi n'eurent -«elles 
pas de suite. 

Depuis lors, la Normandie, n'étant phis tfoa«^ 
blée par des ennemis du dehors, put profiter de 
toutes ses ressources ; aussi Richard la laissa«t«il 
florissante à son fils , qui prit le titre de Ri- 
chard m, mais qui mourut au bout de deux ans,, 
sans avoir été marié ^. Son frère Robert lui suc^ 
céda. C'était un prince dn caractère des prenpieva 
chefs uormands , faisant la guerre eu barbare ^ 
mettant de l'énergie , et même de l'impétuosité 
dans ses entreprises , n'estimant pas l'argent, 
quand il en avait en abondance^ et récompensant 
dvec libéralité. Impitoyable dans ses incursions 
hostiles, il reçut du peuple le nom de Robert- 
le-Diable. Le. comte d'Alençon lui ayaut refusé 
l'hommage dû au suzerain, Robert le força de lui 
faire cet hommage avec une selle sur le dos. Il 
soumit également le duc de Bretagne , qui avait 

I. PAmeraye, UisU des arckevéïues dt iloueii . RoiieD, 1567, 
in-fol. 

a. An 1026. 
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refusé de se recoanaître son vassal. A la manière 
des premiers Normaiids , il se soudà pfeu d'an ma* 
riage légitime. Il avait im fils d'une femme ob- 
scure de Falaise, nommé Ariette dont le père 
était pelletier, ou, selon d^autreSy.Iwasseur <. Ro- 
bert, à la veille de faire uù pèlerinage à Jérusa- 
lem, exigea de ses grands vassauz de^reooimafttre 
cet en&nt pour son successeur. Robert s'était 
. rendu trop redoutable pour qu'on osài désobéir 
k ses ordres. On promit de lui faire succéder spti 
fils naturel , et Robert se rendit par Rome à la 
Terre-Sain^, d'où il ne revint plus en Norman- 
die» U mourut à filicée,. en Bidiyjdie % moins beu- 
reux^ que d'autres pèlerins normands, qui, à 
leur rçtour^ avaient aidé le prince de Salerne à 
repousser les Samsiss, et s'étaient étftbiis dans 
le royaume de Naples. Cet événement avait eu 
lieu vers ia £o du .dixième siècle* Environ trente 
ans après, trois fils d'un f;entîUiomme du CkAeù*- 
tin , Tancrède de Hauteville , allèrent avec d'autres 
normands rejoindre leurs compatriotes en Ita- 
lie ; ces «venturiers réunis , signalèrent leur valeur 
d'abord contre les Sarrasins , et pui^ contre les 
italiens mémes^ Us 'Conquirent la ^province de k 

4 

i. Benoît de Saint-Maur et Robert Vace racontent au long 
les amours de Robert et d'Arlettc. 

a. Guillaume de Jumièges, Hist. Norm. — Rob. Vace, Chro- 
niq, ateend,, dit que Robert fat enipoiioimé.— 3. Afti io35. 
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Pouille. Guillaume Tancrède , qui prit le titre de 
comte de la Pouille, distribua les terres parmi 
ses compagnons , de même que RoUon avait jadis 
partagé les terres de Normandie. 

Une troisième troupe d'aTentuners vint re- 
joindre les Normande en Italie ; c'était celle de 
Robert Guiscard, originaire de Coutauces. Celui- 
ci fut encoce plus hardi que les fils de Tancrède; 
il devint duc de la Pouille et de Calabre ; toute 
l'Italie fut alarmée de la témérité et dessucoèsdes 
Normands, le pape les excommunia , l'empereur 
d'Allemagne leur ût la guerre; cependant leur 
armée se grossit, leur activité fit bce à tous ; ils 
foroèrent les souTerains à respecter leurs con- 
quêtes , et la dynastie de Robert Guiscard régna 
dans le Midi de l'Italie, jusipt'à l'extinction de 
cette race , en 1 186 ^ 

Dès que la nouvelle de la mort de Robert-ie* 
DiaMe fut parvenue en Normandie, on témoigna, 
comme après le décès d'autres princes despotiques, 
autant de mé{»is pour ses dispositions qu'on les 
avait redoutées de son vivant. Un parti puÎMnt 
refusa de reconnaître Guillaume en qualité de 
duc de Normandie; une insurrecâon éclata; le 
duc de Bretagne qui voulut défendre les droits, 

1 . f^oy. Guîllelm. Apul. , Df NormatuUsy dans le t. v de Mu- 
ratori Script. Rerum italic* 
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OU les prétentions du fils de Robert, périt de 
mort yiolente, ainsi que le gouyemèur du jeune 
duc, Thérouide, dont le nom subsiste dans ce- 
lui d*un bourg de Normandie , où il y a des édi- 
fices antiques, et dans celui d'un hôtel gothique 
à Rouen , un des monumens les plus curieux de 
la ville'. 

Le roi de France qui avait d'abord marché 
contre ce parti, fort de vingt mille bommes, finît 
par tourner ses armes contre le parti du jeune 
duc. Heureusement pour Guillaume, ses adver- 
saires n^eurent aucun cbef babile ; le roi de , 
France fit la guerre à la manière de ce temps, 
où les expéditions se bornaient à la prise d'un 
dbàteau fort ou d'une ville. Guillaume gagna du 
temps pour développer les qualités dont la nature 
l'avait doué, et qui devaient rendre son nom 
célèbre. 

Cependant, un compétiteur au pouvoir, Guy, 
fils du comte de Bourgogne et d'Alix, fille de 
Richard II, duc de Normandie, entra en lice, 
étant soutenu par un parti considérable. Comme 
il n'existait pas de loi de succession en Norman- 
die, Guy avait pour le moins autant de droit au 
duché que Guillaume ; il possédait en J>[orman- 
die les deux fie& de Vemon et de Briosne. Ses 

1. Laquértèro, Maisons de Rouem 
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titres auraient aérité d*étre discutés et balancés 
avec ceux de Gaillaume; mais celm«d[ était en 

possession de 1 autorité ^-et il s'assura i'alliaiice et 
les secours du roi de Fraoœ. Les deux partis sé 
livrèrent bataille au VaUdes -Dunes. Après un 
çombat opiniâtre , le parti de Bourgogne fut 
vaincu et dispersé. 

Cette victoire fut pour Guillaume le meilleur 
titre à la possession du duché. U en coûta cher 
à des habîtans d^Alençon, qui, pendant cpe 
le prince assiégeait cette ville, avaient suspendu 
des peaux au dehors des murailles, par une alla* 
sion dérisoire au métier de son grand père matera 
nel. Guillaume , plein de vengeance, fit saisir et 
mutiler trente des assiégés, et ordonna* de jeter 
leurs membres par dessus les murailles, dans la 
ville. £n prenant en mariage la ûUe du comte de 
Flandre, Mathilde, qui par sa mère descendait 
de Richard III de Normandie, il acquit adroite- 
ment un autre titre au pouvoir ducal ; il lui fiit 
disputé ^r le comte d*Arques , qui descendait 
^ussi des ducs de Normandie. Mais Guillaume 
ayant mis le siège devant le château d'Arqués, 
contraignit ce nouveau compétiteur à capituler, 
et fut assez généreux pour lui pardonner. Ayant 
réùni à son duché de Normandie le Maine^ qui 
lui avait été légué par le dernier duc, et s'étant 
iait upe réputation militaire, par ses campagnes 
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en Anjou , en Flandre et en Normandie même , 
d'oà il avait repoussé les agressions du roi de 
France , il se prépara longuement à cette fameuse 
descente en Angleterre , qui devait lui gagner 
une couronne'. 

Après la mort de Ganut, l'ancienne dynastie 
satonne alliée aux ducs de Normandiie, étak re- 
montée sur le trône d'Angleterre, et les Danois 
avaient été massacrés dans le royaume. Mais ces 
pHnces saxons se montrèrent peu dignes du 
poste auquel on les avait élevés dé nouveau. Le 
roi Édouard ne sut même pas se décider au su«- 
jet de son successeur futur , il mourut après avoir 
fait une promesse de la couronne à Guillaume 
de Nofftnandie) son parent éloigné. Un homme 
entrepreosnt, %rold, qui avait pour lui tes 
vœux d'une partie de l'Angleterre 9 monta sur le 
trône; mais Guillaume, qui se proposait de le 
renverser, possédait une grande flotte, une no- 
blesse tié vouée, qui partagea les irais de l'équi- 
pement, une armée composée d'aventariers de 
diverses parties de la France, et enfin, l'as- 
senlim^t du pape, qui lui accordait d'avance 
la couronne d'Angleterre. Sa volonté , ferme et 
prononcée, disposait entièrement de la nation 
normande, dont on peut £ùre tout ce qu'on 

■ 
■ 

I. Guill. de Jumiègcft, HUt de NomMuuL 

> 
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veut, disait- il y pourvu qu'on en soit craint*. 

Avec d'anssi puiasans secours , le duc de Nor^ 
mandie mit enfin à la voile, brûla ses vais- 
seaux après son débarquement, vainquit Harold 
dans la fiimeuse journée d'Hastings , fit son entrée 
à Londres, et fut couronné roi d'Angleterre. Il 
semblait que cette Ue fut destinée à recevoir tou» 
jours des mitres tirés des peuples pirates; les 
Saxons et les Danois y avaient régné long-temps ; 
les Normands, ^fin, s'en emparaient tout-à-fait, 
et se distribuèrent tout le sol. Les descendans de 
ces marins et forbans, qui, sous RoUon étaient 
devenus petits seigneurs en Normandie, devinrent, 
sous Guillaume et ses successeurs , barons, comtes 
et ducs en. Angleterre. Gamden &it observer qu'il 
n'y a presque pas de. village en Normandie qui 
n^it fourni une famille noble à la Grande-Bre- 
tagne. La nation normande fut pour ainsi dire 
greffée sur celle des Anglo-Saxons , qui devinrent 
aeris de leurs vainqueurs; ainsi, la longue lutte 
qui avait existé en Angleterre entre deux peuples 
pirates, les Danois et les Saxons, finit par la do- 
mination d'un troisième peuple % mais qui était - 

If Se reis soz piez toz teins les tient , 

£ ki bien les detort è poigne , 
D'd» pona fere sa betoigne. 

ilom. iloK, V. 14^43* 
a. yox* Tbitrtj^ Htst, de la conquête de fAn^etene par le» 
iVoimainfr. Fins 9 i8s5. 
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aussi d'origine scaodinave. Cependant, il oublia 
dans la suite son langa^j^ français , pour adopter 
celui des premiers vainqueurs de la Grande- 
Bretagne, les Anglo- Saxons; du moins la langue 
qui définitivement domina en Angleterre , ce 
fut Tanglo saxon , mêlé d'un peu de français. 
Guillaume laissa la Normandie à sou fils Ho- 

* 

bert II, surnommé GcHnrte^Heuse , et l'AngleterHi 
au prince Guillaurae-le-Roux. Celui-ci finit par 
envahir le duché de Robert, et fit enfermer pour 
toujours son frère dépossédé. Sous les quatre 
rois suivans , Henri I et II, Richard IV , surnommé 
Cœur*de-Lion, et Jean-sans-Terre, la Normandie 
resta réunie à la couronue d'Angleterre; mais l'in- 
capacité et la mauvaise foi de ce dernier soulevè- 
rent contre lui Anglais et Normands ; l'assassinat 
d'Arthur de Bretagne indigna la France : aussi le 
roi Philippe.n'eut garde de laisser échapper Foc-' 
casion qui se présentait , pour envahir la Nor- 
mandie, et la réunir à la couronne. Un jugement 
de la cour des .pairs déclara le roi Jean coupable 
de félonie, et déchu de ses terres en France. 
Ainsi , après avoir eu des ducs d'origine Scandi- 
nave pendant près de trois siècles, la Normandie 
rentra sous la puissance dont e\le avait été déta- 
chée par Charles-le-Simple ^ 

j. An iao4* I • 
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Jetons encore, avant île terminer, un coup 
• à*œ%\ rapide sur les ohangement qui s'opérèrent 
dans la situatron et les mœurs des Scandinaves, 
pendant que dans une autre partie de l'Europe 
les Normands disparaissaient dans le sein des 

nations qui les avaient adoptés. 

Gorm en Danemark» et Harald-Har£ager en 
Norvège, étaient parvenus, comme il a été dît 
plus haut, à s'arroger la souveraineté sur ces 
pàys. Nous avons vu le fils de Gorm venir en 
Normandie au secours du duc Ricfaanl ; datis la 
suite il fut détrôné par spn fils Suénon, puis as- 
sassiné par m cbef de pirates» Ses sucvesseilrs se 
trouvèrent enoonflit avec les ducs de Normandie 
pour la successipn au trône d'Angleterre, jii^ 
qu'à oe que Guillaume-le*-Ooliqiléimttt vint s'y » 
seoir, et finir le règne des Danois dans la Grande- 
Bretagne, ^ous la dominatiop absolue d'HanUd 
en Norvège, les mécontens, et surtout les vain- 
cus, avaient émigré en foule, les uns pour s'éta- 
blir dans les provinces suédoises, voiMnes de Ja 
Norvège, d'autres dians la nouvelle et flormante 
colonie d'Islande, d'autres pour continuer la pi- 
raterie dans les pavages du Nord ou sur les côtes 
d'Écosse, d'Irlande, d'Angleterre et de France; 
mais ceux-ci trouvèrent des obstacles qui leur 
6tèrent peu à peu leur espoir et leurs ressources. 
Le roi de Norvège entretenant une flotte consi- 

I • 
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dérabie» et ayant subjugué lea ilea Orcadea, laia- 
sait aux pirates une carrière peu étendue; en 

France et en Angleterre ils trouvaient établies 
des calonies de leufs eompatriotes^ qui, étant 
derenus chrétiens, n'étaient pas disposés à favo- 
riser la piraterie , et à recevoir chez eux ces aven-, 
tnrim sans patrie» Hakon-iari et Éric forent les 
derniers chefs normands qui eurent de la répu-> 
tation. Cependant , comme à la veille de TextiiKS 
tion dea vieilles habitudes ou^des institutions suf- 
années, on les voit quelquefois revivre pour ua 
moment; il se forma aussi dans le Noid, au 
dixième siècle , une institution qui rappelait les 
temps les plus brillans des expéditions maritimes 
de» Normands. Un hoxniuo, dont l'imagination, 
ardente avait conçu pour ainsi dire l'idéal de la 
piraterie, Palnatoke, fonda un établissement en 
quelque sorte chevaleresque à Jomsbourg dans^ 
rintention d'y former des modèles de pirates.. 
C'était une place forte où l'on n'obtenait Thon* 
neuF d^étre membre ou citoyen qu^après ^étro 
signalé par des exploits sur mer; ni les richesses^ 
ni l'amitié, ni la parenté, n'étaient des titres 
d'admission ; aucune femme n*y était reçue ; cha- 
que Jomsbourgeois. étaient tenu, par serment, 
de venger la mort d'un compagnon comme celle 
d'un frère. Le butin fait sur l'ennemi se mettait 
en commun, se vendait à l'encan, et l'argent se 
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distribuait à portions ^aies^* Cette confrérie 
subsista qnelqoe temps ; les aTentures de' Palna- 
toke et de ses compagnons sont devenues le sujet 
de sagtU islandaises; cependant leur établissement 
ne put maintenir des mœors anciennes que ré- 
formaient les temps. 

Les rois qui a^ient étendu leur pouvoir dans 
le Nord commençaient à tenir des cours brillan- 
tes; leurs relations avec l'Angleterre favorisaient 
le commerce 9 Findustrie et les arts; les paysans 
n'étant plus vexés par de petits iarls indépen- 
dans , respirsuent et cultivaioit leurs champs avec 
plus de succès ; les habitudes de la masse du 
peuple s'adoucirent; des missionnaires chrétiens 
qui , depuis long«temps,épiaient le moment favo- 
rable pour convertir ces païens, dont les hordes 
avaient fait tant de mal au clergé, ne furent plus 
i^pouss^ comme auparavant; on les écouta, 
quoique d'abord avec répugnance ; leurs conver- 
sions forent lentes ; mais pourtant elleis se mul- 
tiplièrent, et l'époque u'éuit pas éloignée où cea 
hommes si fiers, qui avaient combattu contre les 
âémens, et méprisé le pouvoir de. leurs propres 

1. Tof. la Jomtvilsinga- Saga ; Copenhague, i8a/i, in-8^ 
I/eUlsit daaaawcnt de JomsviAùiga-Saga , de la Biblioth. 
dnroi» àmUt.màtàNoiiees etextraits des manuscriis de 
ia BMoOi., et rartide Pdaaloke, duu la JBiûgrapà. ttnw.. 
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dieux ^ allaieiît courber leur téte spus le joug du 
souverain pontife* 

L'Islande s'était peuplée rapidement; la liberté 
repoussée de la Norvège avait trouvé un asile 
d^ns la république naissante; mais Tégalité, que 
la communauté des malheurs avait établie parmi 
les fugitifs, n'avait pas subsisté long-temps. Ceux 
qui avaient apporté en Islande des trésors ou 
des talens, et ceux qui se distinguèrent dans la pi- 
raterie par leur audace ou leur bonheur, ne tar- 
dèrent pas à gagner de la supériorité sur les autres 
colons, et à devenir leurs seigneurs. Plusieurs 
d'entre eux portaient d'ailleurs des noms illustres, 
capables de commander le respect à des hommes 
qui avaient été habitués à les considérer comme, 
leurs che& Ces Êimilies qui, au milieu de la ré- 
publique où elles se trouvaient transplantées, ne 
pouvaient, déposer l'orgueil de leur naissance, 
formèrent Faristocratie de i'ile, intnKiuisirent un 
gouvernement oligarchique, et perdirent la ré- 
publique en recherchant les faveurs de la cour 
de Norvège. Elles aimèrent k rappeler les hauts 
faits de leurs ancêtres; elles encouragèrent les 
Scaldes à en recueillir les souvenirs ; il était 
d'ailleurs doux pour tout Islandais de redire ou 
d'entendre les chants qui avaient charmé son en- 
Êince , et qui honoraient sa nation : tandis qu'ooi 
faisait dans le reste de l'Europe de vains efforts 



tgià CHAPITBB XI. 

pour reproduire dans une langue môrte la poésie 
classique, et tandis que dans les clottres on isa^ 
cissait rhistoire d'absurdités monacales , l'esprit 
simple et naturel, et Timagination naïve des Is« 
landais, s'ezprimant dans leur idiome national , 
donnèrent à la narration et à la poésie un essor 
tel qu'on n'en avait jamais vu dans le Nord ; il 
naquit nnè littérature islandaise à laquelle nous 
devons la plupart de nos renseignemens sur les 
monmdes piiates Scandinaves. N> la rigaenr ex- 
cessive du climat, ni la stérilité du sol , ni la pau- 
vreté des insulaires, ne purent étouffer cette 
flamme poétique qui s'était emparée des esprits, 
phénomène qui peut-être ne se renouvellera ja- 
mais. 

Un siècle après la fendiation de la colonie, le 

goût des aventures porta les marins islandais 
yen m continent dont on n'avait pas soupçonné 
l'existence; le Groenland fot découvert et peuplé 
par ces insulaires, et dès que ce nouveau conti- 
nent fat connu , il donna lieu à de nouvelles émi- 
grations de la Norvège ^ Aujourd'hui personne 
en £urope, quelque malheureux qu'on soit, n'est 

1. Foy, Wormslûold y sur h Ùroenland, le FùUand, et 

d'autres pays connus des anciens , dans le t. x des Mém. de la 
Sorictc de LitU-mt. Scandinave ; et Sclirocdcr, sur les anciens 
Forages de découvertes des Scandinaves dans l'Amérique sep- 
. tentrioltale ; dans le journal suédois Svea, 
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tenté d*écbaiigei' sa position contre ceik d'im 
Groénlandais; mais les Scandinaves* étaient habi- 
tués à la rigueur du climat, et .endurcis à. toutes 
kts &tigiies et privations : ils vivaient partout où 
ils voyaient la mer ; ils firent ou écoutèrent des 
sagas et des vers en Islande; ils allèrent habiter 
aussi g^ement les cotes glacées du dk>enland. 

Le christianisme prit enfin racine dans tout le 
Nord. Canut en Danemark, et Olaf en Norvège^ 
méritèrent du clergé le surnom de saints, par le 
zèle qu'ils déployèrent pour la propagation des 
doqtrines,et pour l'introduction des mœurs chré- 
tiennes. En Uande le thmg-, ou l'assemblée na- 
tionale , résolut solennellement d'adopter la reli- 
gion du Christ, mais à condition qu'on laisserait 
aux Islandais la £iculté de manger de la chair de 
cheval, et d'exposer les enfans^ Des églises et des 
monastères furent bâtis de toutes parts; les évé- 
qvÊmk prirent de rautorité,4es missionnaires prê- 
chèrent contre la piraterie, et inspirèrent le goût 
de la dévotion. La servitude se traîna d'abord ^ 
la suite du c^^ristianisme; les lîobles et les églises 
dominèrent sur cette classe de propriétaires pay- 
sans qui avait fait la principale force dû Nord, 
et. qui avait été libre et estimée. Cette classe agri^ 
cole fut méprisée, lorsque les Kcempe ou cham- 

I. Finnî Jobannaeî, Hisior, eceksùuL Islandiat, 
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pions des rois eurent fini par devenir une caste 
héréditaire y et depuis que les ooortisâns aocapa» 
ratent les fiefs et tous les honneurs. Beaucoup de 
^ paysans 9 pour échapper à des vexations conti- 
nuelles, né trouvaient d*abord d'autre remède 
que de mettre eux - mêmes leurs hiens lihres 
sous la pro&ctioii dPun seigneur puissant ou d'une 
église Les rois purent dans la suite, à peine, se 
rendre maîtres d'une aristocratie devenue trop 
puissante, et ils furent obligés, comme les rois 
de France , de favoriser la l>ourgeobie potur Fop^ 
poser à leur propre suite*. 

Les mœurs de forbans disparurent , la dyilir 
sation gagna plus de terrain ; mais en même 
temp$ lenergie de la nation s amortit. Déchirée 
par leà factions, Tlslande fîit subjuguée par les 
rois de Norvège, et cessa de faire entendre de 
nouveaux chants nationaux ; les lies Faroer, le 
Groenland, éprouvèréht le mène sort; les lé> 
gendes latines prirent dans tout le Nord la place 
des sagas islandaises ; au lieu de s'enrichir par 
la piraterie, on consentit à s'appauvrir en faveur 
des établissemens ecclésiastiques; et au lieu d'être 
redoutables encore aux autres peu [des, les hom- 
mes du Nord leur devinrent à peu près étran- 

I. f^o^. sur cette matière VHùUnre nobilkUre'd» Danenuark, 
par Yedd-^Siiliooseii. 
a. Jhid, 
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gers Avec le zâe qai anime ordinairement ceux 

qui viennent embrasser par sentiment et persua* 
sion un culte nouveau , on détruisit des habitudes 
qu'on avait partagées jadis. A Roskild on vit 
naître sous Canut une espèce de chevalerie dont 
le but était de faire la guerre âuk pirates. Ceux 
qui entraient dans cette confrérie, s'emparaient 
des bateaux quUls trouvaient , en dédommageant 
les propriétaires par le huitième du butin ; avant 
de mettre en mer ils communiaient ; ils vivaient 
sobrement 9 s'exposaient aux plus grandes fati- 
gues, et n'avaient aucun cortège superflu ; quand 
ils manquaient d'argent, ils levaient chez les 
bourgeois des emprunts, ou peut -être des coa« 
tributions, en promettant en retour la moitié des 
prises. Ils donnaient la liberté aux chrétiens qu'ib 
trouvaient dans les bâtimens capturés, Icss vétis- 
saient et les renvoyaient chez eux. Toute la Sé- . 
lande prit part à cette entreprise par laquelle 
furent détruits, selon Saxo le Grammairien», huit. 

1. Voy. Texposé des progrès de la civilbation dn Nord, 

t. I du Tableau lustor, ctstatist. du Danemark et de la Nojvêge, 
parNyerup; et le Méni. sur la population de la Suède, t. xi 
des Mém. de l'acad. d'/iist. de Stockholm. 

2. Histor. Dan. y 1. xiv. L'historien ajoute : Hic piratica^ cul- 
tus Roskildiœ cœptus , ab wrbis gremio etiam ad agrestes maim" 
.wt, ab omnifere Sioelandiœ parte subsidia miUuatus.,. Primum 
ienuiSf magna breviter incrementa contrajcit , sed negue ante 
redditam terris paeem uUa^ parte remUstorfuit» 
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cents bâteamx'de pirates, et qui dut contribôer. 
beaucoup à £iire cesser les expéditions des aven« 

turiers. IL n'y a pas de plus grand contraste que 
celui que Ton remarque entre le Nord, tel que 
nous le peignent les sagas dans les temps de To- 
dinismey et le même pays, tel que le vit le cha- 
noine Adam de Brème. «Bepuîsque ces peuples, 
dit l'historien ecclésiastique , ont embrassé le 
« christianisme, ils ont appris à chérir la paix 
Cl et la douceur, et se contentent de leur sort 
tt cbétif : ils distribuent même actuellement ce 
« qu'ils ont amassé, etrecueillent ce qu'ils avaient 
« méprisé. Au lieu de s'adonner encore aux 
«arts honteux de la magie, ils ne professent, 
« comme les apAtres , que Jésus-Chrbt crucifié; 
« De tous les hommes , ce sont maintenant ceux 
« qui observent \i plus grande modération dans 
.« leurs mœurs; ils aiment, au plus haut degré, 
a la tempérance et la modestie. Ils ont tant de 
<c respect pour les prêtres e,t les églises, que celui 
« qui ne va pas tous les jours à Toffrande, après 
« avoir entendu la messe, ne passe pas pour un 
« bon chrétien. Ceux qui jadis étaient barbares 
« consentent à payer la dîme, etc. Ces mœurs 
«t exemplaires, ajoute le bon chanoine, ne sont 
« ternies, à ce que j'ai appris, que par l'avidité. 
« du clergé. » 

Arnold de Lubeck parle aussi du chaugemeut 
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qui s*élait opéré dans les mœurs des Danois. 
« JVIaioteaauty dit ce cootiaiiateur de la Chro- 
Dique d'Helmold 9 maintenant les Danois se con- 
« forment aux autres nations pour la manière de 
« se vêtir et de scanner. Autrefob ils portaient le 
« costume de marins à causé de leur habitude de 
« vivre sur mer ; on les voit actuellement se pa- 
«( rer de .fourrures, de pourpre et de byssust La 
« pèche qui a lieu chàque année ^n ^câhie, leur 
a procure de grandes richesses :i de tous les pays 
« voisins,, les masohands . leur 'Apportent de i'or 
« et de l'argent en échange des harengs qui 
« abondent chez euK. Dans leurs gras pâturages 
« ils noumssent d'excellené chevaux, et sé di»- 
« tinguent dans les combats à cheval et sur mer. 
« Ils n'ont pas fait moins de progrès dans ks 
c arts libéraux ; les nobles envoient leurs fils à 
« Paris pour les y préparer, non-seulement aux 
« dignités de l'iéglise, mais aussi aux àfËiires tern- 
it porcines ^ etc. » 

. L'historien ne parle point du peuple; assez de 
témoigni^es nous* prouvent malheureusement 
qu'il fut réduit en servitude dans le Nord comme 
. dans le Midi de i'£arope, et que le jotg féodal 
• s'appesan^ sur la population agricole , et lui ota 
sa liberté et son esprit piiblic. 

I. L. m, ch. 
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Cependant, comme il restait toujours aux gens 
du Nord des dispositions pour les aTentùres, ils 
trouvèrent le chemin de Gonstantinople , et on 
les vit figurer dans la garde des empereurs d'O- 
rient, après que leurs ancêtres eurent si long- 
temps dévasté l'empire occidental ^ 

Si les habitans de Normandie s'intéressaient 
peu au sort de leur pays natal, le Nord, de son 
côté, avait presque perdu le souvenir des enfans 
qu'il avait expulsés autrefois, et qui, dans Tétran- 
ger, avaient trouvé une autre patrie. Cependant les 
noms de quelques-uns de ces héros survécurent; 
on se rappelait, sur les bords de la mer Baltique, 
avec orgueil que Hasting, Bicem C6te-de-Fer 
et Rollon avaient été des Normands, et les aven- 
" tures du premier duc de Normandie figuraient 
quelquefois avec celles des plus fameux héros 
Scandinaves illustrés par les Scaldes, sur les ta- 
pisseries qui oiuaîent les salles de banquet/*. 

En Angleterre la piraterie des flattes du Nord 
avait cessé bien plus tard qu'en France, à cause 
du grand nombre d'iles qui, dans ce royaume;, 

I. Sous^ nom de Banngnes ou Yarègoes, d'après Cèdre- 
nas, C&iioii.^£riGfaaai, Oe veierum aepîentnimaHum rnipri- • 
mis Isiandomm jferegrinatian^* (^^* Sulun, Histoir. du 
ZVmoirtfM, t. li ^ note a de la p. 9 1 .) 

a. Saga de Nicolas Leiiem, citée parP.-E. MiUler, Bibiio^ 
ihéque des Sagas ,t.u. 
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leur offraient des retraites presque inexpugnables. 
(Gependaut le rcù £dgard, au dixièioe sièclç, avait 
commencé par protéger efficacement 80ii,roy aiime 

' contre les débarquemens des pirates , en faisant 
deux fois par an le. tour de la Grande* Bretagne 
avec sa flotte, pour détruire les vaisseaux de pi- 
rates qui infestaient les côtes. JLi i:endit tributaire 
le ùàl ou seigneur norvégien qtii oCciqiait Hle 
du Man , ou les Normands ont eu de bonne b^ure 
un établissement, ainsi que Iç prouvent les ins^ 
criptions.runiques qu'on a trouvées dans cette 
tie. Cependant, pour agir avec succès contre les 
Norvégiens, maîtres des Orcades, £dgard avait 
appelé à son secours les Danois, et ceux-<^,. aussi 
pillards que les Norvégiens , ravageaient son 
royaume, après leurs expéditions contre les pir 
rates. Son successeur Étheired n'eut rien de plus 
pressé que de se débarrasser, à force d'argent, 
de ces alliés incommodes. 

Vers la fin du dixième siècle on vit les pirates 
norvégiens, en guerre contre les Gallois , débar- 
quer dans nie d'Anglesey, et la piller tout entière. . 

Dans les tles d'Écosse et en Mande, les» colo- 
nies d'anciens pirates norfhànds surent,. pendant 
qjuelque tfflsips, maintenir leur indépendance. 
Elfes avaient sur la côte , en Irlande, les ports de 

. Dublin, Waterford, Limer ick, et Cork. C'est à 
Dublin que résidait le principal chef ou roi nor> 
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mand : Waterford avait aussi ses rois. Ces colonies, 
tantôt en guerre entre elles , tantôt liguées cotttrè 
les Irlandais on les Anglais , conservaient C€fC es* 
prit belliqueux qui leur avait procuré leurs éta- ' 
blisseniens, et c'est là ce qui ea^plique pourquoi, 
n'ayant que quelques ports et iine portion fie 
l'intérieur, elles ont pu se maintenir pendant des - 
siècles* Le'cbristianisme les avait, pour aiusi4ire, 
environnés. de tèutes parts , et ils l'embrassèrent 
. eux-mêmes au onzième siècle. Vers la fin du 
douzième, enfin, les rois d'Angleterre étant eux- 
mêmes de race normande, furent assez forts pour 
attaquer avec succès les anciennes conquêtes des 
pirates en Mande, et subjuguer ]>ublin, Wateqp- ' 
ford et les autres ports que les Normands avaient 
occupés ou fondés. La race normande ne se fon-* 
dit pas tout de suite dans la- masse de la popiila- 
j ^ion ; Anglais, Irlandais et Normands, formèrent 
dans cette ile des tribus distinctes. Il existe un 
acte'du commencenient du treisièine siècle, dans 
lequel douze hommes de chacune des trois na- 
tions sont désignés pour reconnaître léis terres . 
et biens appartenant à l'^église de Ltinerick >. 
Mais plus tard il ne fut plus question que de 
deux peuples, les Irlandais et les Anglais : les 

* 

I. Waraeî, De Hibemia et amî^uàatâms ejus } Londres, ' 
i65«,iii^%ch. xxty. .* 
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Ostmans ou Normands avaient disparu. Le règne 
des rois normands , dan» les îles Orcadeis et le nord 
deTÉcosse, finit à la même époque. Hnrold, le 
dernier roi, mourut en 1206. Environ deux siè- 
dks auparaivant , le prince norvégien Olaf avait 
aborde avec une flotte normande, avec des soldats 
et des missionnaires aux îles ûrcades, pour fer» 
cer .le rot des ties à se faire baptiser. Sigurd snr- 
pris, eut beau assurer que la religion de ses an- 
cêtres lui suffisait, Oiaf le .menaça 4'enlrabir les 
tles , si le rcH n'embrassait le christianbroe et ne 
laissait les missionnaires prêcher Févangile. Si- 
gurd céda à la nécessité, il fut baptisé; bientôt 
de» chapelles s'élevèrent sur les rochers stériles 
battus par les vagues écumantes ; les mœurs 
s adoucirent un peu, quoiqu'elles conservassent 
encore beaucoup de la rudesse Scandinave. Mais 
peu à peu les forbans des Orcades cessèrent detre 
redoutables, et de former un peuple particulier. 
Dans les îles Hébrides il resta quelques petits 
chefs indépendans ; ceux-là prolongèrent leur in- 
dépèndance encore deux ou trois siècles, et lors- 
que les grands vassaux anglais s'emparèrent de 
ces iles, les descendans des anciens chefs nor» 
mands devinrent d*humb1es arrière-vassaux , et se 
perdirent dans la masse de la nation. 

La langue normande se maintint dans queU 
ques iles long temps après que les pirates eurent 
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cessé d'y dominer. Dans les îles Orcades on par- 
lait le norse encore au seizième siècle ;,à la ân du 
tiède suiiraiit quatre paroisses coosarvaieBt en- 
core vivant cet idiome apporté jadis par la pi- 
raterie ; mais il s'éteignit dans le dix- huitième 
siède, et on n*en teouve plus que des débris dans 
le langage actuel des Orcades et des iles Shetland 
On dit que les insulaires possèdent d'aneiepnes 
romances qui sont très bien entendues p» les 
Islandais. Les noms des villes et villages de ces 
archipels des dimats septentrionaux, viennent 
en grande partie de Tanden ^scandinaye ou nor- 
mand , qui a laissé par conséquent des traces sur 
les bords de l'Océan atlantique , depuis Temboa- 
chure de h Loire jusqu'au voisinage de la mer 
glaciale* 



' Barry, Hist, des Ues Omuief Hibbert , Detayti. éet Oex 
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CHAPITRE XIL 

AfiaçÊ. atr l'état de la dvilisation de la Normandie pemluii les 
trois premiers siècles après rétablissement des Scandinaves. — 
Monnmens. — Clergé, études , féodalité. Agricoltiiref pèche et 
nevigatioa. Lao^ » poésie. LégiskiioD. 

RoUon et ses compagnons ressemblent à ces mé- 
.téores qui <fis(>arai8seiit dans Tatmosphère qu'ils 
ont rapidement traversée en y laissant de longues 
traînées de feu que l'œil suit àVec étonnement. 
Les Normands qui s'établirent dans la Néostrie se 
fondirent peu à peu clans la nation française, mé- 
Upge .de Gaulois et de Komains» de Francs et de 
Bourguignons, de Yisigoths et de Sarrasins, dV 
mis et d'ennemis, de peuples barbares et de 
peuples civilisés. Dix idiomes et dix législations 
peut-être disparurent avec eux dans cette masse 
de population. Des Français et des étrangers onV 
visité la Normandie pour retrouver qutiques 
traces des anciennes colonies normandes ou 
du moins quelques témoignages de leur long sé- 
jour, quelque preuve' visible du génie de ce 
peuple audacieux. Tous out admiré la prospérité 
d'une province également ricbe par la fécon- 
dité du sol^ par ses manufactures et son com- 
merce; mais ils ont cherché en vain les Normands 
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primitifs chez les habitans actuels de cette con- 
trée ; à l'exception de quelques fuibies aoalogiesS 
-rien de Scandinave ne s'est offert à leur vue; tout 
leur a paru français ou moderoe. Examinons la 
Normandie à notre tour; înterrogéons lefmonu- 
mens, les mœurs, la langue , la poésie, les chro- 
niques, les chartes; si nous ne découvrons pas 
beaucoup de traces des Scandinaves, au moins 
connaîtrons-nous un peu mieux l'histoire de la 
civilisation , doint la main soçiale a tîhcé les traces. 
<le la barbarie. 

Dans les Orcades , les îles Shetland , les Hé- 
brides et le nord de 1 £cosse , ou apturçoit encore 
des pestes ^e vieux forts, situés pour la plupart 
de manière à protéger des lieux de débarcjue- 
ment, et appelés dans le pays desjorts dmoigf 
des dans ou ^urghs^ (bourgs, châteaux); eorarne 
iti& Islandais appellent borgs les vieilles tours co- 
niques de leur .ile, qui leur- servent maintenant 
jrle granges. Dans les îles Orcades on les appelle 
iiforl *ou ivardhiUs (tertres de garde). 11 y a 
des fil«s d'anciennes tours semblables; quelques^ 

1 . Fcy, Estrup , Remarques faUes dans m vayàge en Norman- 
«te; Copenhague i i8ai. L'anteur eite cnimne des analogieft, 
l'osagie général d(B U laBrre, fni s'est mimlam ea H omandÎB 
jusqu'au seisième sUcle; le grand soin donné à Fentretien 
des chevaux ; les bonnets des cauchoises, semblables à.ceux 
• des femmes dlslande ; enfin , plusieurs niots du langage nor- 
mand. . 
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iinés sont entourées dè fossés. Le vieux fort de 

Snaburgh, dans Ule d'Unst, était ceint de deux 
fossés y dont l'un était creusé dans le roc. Autour 
de quelques forts étaient, groupés de petits édi* 
fiées pareils dans lesquels se réfugiait probable» 
ment la population des iles^ lorsque les gardes 
signalaient en' mer rapproche d'une flotte de pi- 
rates ^ Le grand nombre de villages et bameaux 
qui, dans ces lies, portent encore le nom de 
burghsy fait présumer qu'andermement il existait 
beaucoup d'autres forts. Un petit nombre de ces 
vkilles constructions o£fre un pUn particulier : 
elles son t rondes, et ont une cour également ronde ; 
autour de cette cour, un mur forme, avec celui 
du dehors, un .espace fermé et circulaire, divisé 
en petites cellules ou en galènes dont il y en a 
quelquefois plusieurs pratiquées Tune sur Tautre; 
les cellules sont excessivement étroites, et les ga- 
leries très basses ; quelquefois le mur du dehors 
se penche vers Tiàtérieur. Une porte basse et 
étroite , feeile à fermer à Taide d'un Moe de pierre, 
était la seule eutrée de ces forts singuliers, où 
probflbiemènt o» se réfugiait avec le bétail et les 
vivres à l'approche* des ennemis'. 

1 . Ëdmonstone , Descript. nf the Shetland islands , Édim- 
bourg, 1809, 'uL-^^,^ Em^ciopedia Brùannica, t. yu^art. 

a. Poinaiit, Fàyagei en Éeoneetoux ffSridéSp t r et». 
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La N<»iiiaiidie ne ams présente aueune ruine 
d'un noButteot semblable; on n'en trouve même 

pas en Danemark et en Norvège, d'où les Nor- 
mands sont sortis; bien plus, il n'est point prouvé ^ 
que ces forts soient l'ouvrage des pirates nor- 
mands. C'est une simple tradition accréditée en 
Ecosse; en supposant même que les pirates lea 
• . ont construits, il ne faut pas s'étonner de ne point 
trouver de pareilles ruines en Normandie. La pi- 
raterie a cessé presque deux siècles en France 
plutôt que dans les lies et sur les côtes d'Ecosse, 
où y d'aillçursy les vieux monamens élevés sur les 
rocbers ont dû se conserver bien plus long-temps 
que sur les bords de la Seiue, toujours reroués, 
toujours embellis de nouveau. • 

A Tréguier, en Bretagne, on voit entre la ca- 
thédrale et les bâtimens de l'évéché, une vieille 
tour carrée qu'on appelle la tour d'Hasting, et 
qui, selon les auteurs bretons modernes, est le 
reste d'un fort bâti par ce chef normand, au neu- 
vième siècle; mais il suffit de voir cette tour 
pour élre persuadé qu'elle est bien moins an- 
cienne, et qu'elle n'a jatnais été fortifiée; il parait 
même que c'est l'ancien docfaer du monastère de 
Trécor, que Hasting brûla dans une de ses ex- 
cursions » 

I. DeFremin¥iUe| Notice sur divers monumens antiquités » 
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l)es restes d'axidens camps existent pourtant 

sur les rivières et sur les côtes de Normandie ; 
mais il serait diiG&cile de distinguer ceux qu'il faut 
attribuer aux Normands. Plus d'une fois les pi- 
rates 6nt dû se servir d'ailleurs des anciens 
camps romains. Le seul poste militaire qui paraît 
incontestablement provenir des Normands, est 
le retranchement du Haguedike ou pointe de la 
Hague^ à l'extrémité nord-ouest de la presqu'île 
du Cotentin; Ija vaste enceinte de ce camp ren* 
ferme des tombelles et des traces de tours qui 
étaient voisines de la mer ^ Ce que je viens de 
dire des anciens camps s'applique auxtombeUeis 
ou tertres artificiels, tels que les mottes (TAup' 
pegard, qui couvrent peut-être la sépulture de 
quelque chef ; les pays du Nord offrent un grand 
nombre de monumens funéraires, uniquement 
remarquables par leur antiquité. Cependant la 
France et d'autres contrées en contiennent pa- 
reillement, et il n'est pas bien prouvé que les 
mottes d'Auppegcad et d'autres tunuiti ou tcàm- 
belles soient réellement d'origine normande. Un 
tombeau figuré- par Ducarel parmi les antiquités 
de la Normandie', et situé entre Évreux et Ver- 

dans le départ, des Câtrs-du-Nord ; dans le 1. 11 des Mémoir, de 
la Soc. roy. des antiquaires de France. 

I. Note communiquée par M. Aug. Le Prévost. » 

a. Anglo^Norman aniiquities } Londres, 1767* 
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non , a paru aux savant de Danemark avoir une 
grande pess^mblaoce avec ceux de leur pays. 
Toutefois les anciens tombeaux se ressemblent 
dans presque toute l'Europe. 

U ne faut pas chercher le génie des beaox-arts 
chez les pirates normands. Des gens qui passaient 
leur vie à tout détruire , ne pouv^iient «voir le 
goût clu beau. Ils dla^aient même pas de mon- 
naies particulières; aussi n*en trouve-t-on point 
des preoaiers dues de Normandie. Des habitations 
grossières et des forts, plus massifs et solides 
qu'artistement conçus, voilà les seules construc- 
tions qu'ils, ont du ériger. Pendant qu'ils étaient 
païens, ils pratiquaient leur culte, probablement 
comme les Gaulois, sous la voûte des cieux, ou 
à Fombre de chênes centenaires, auprès de gro» 
blocs de pierre dressés debout, ou entassés les 
uns >ur les autres : on en. voit encore plusieurs 
dans les pays du Nord On ne sait si , parmi lea 
blocs érigés en Normandie , il y en a qu'il faille 
attribuer aux pirates. 

Devenus chrétiens ils eurent quelque pdne 
à effacer leur réputation de dévastateurs, quoi- 
qu'ils élevassent un nombre étoniiiant d'églises et 

I. Vcy. Thorkdiu, Observât, sur les tertres et momt^ens 
en pierre du temps du paganisme, .^ui existent en Jhfnemarki 
Copenhague, 1809, iii-8*. 
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de chapelles '. L'abbé de Saint-Benigne, de Dijon, 
ayant été invité en looi, par le duc de Norman- 
die, k venir réformer le monastère dégénéré de 
Fécamp, s'excusa en disant qu'il avait ouï dire 
que les Normands étaient rudes et sauvages, de 
nature» habitués h renverser les temples au lieu 
d'en construire , à détruire au lieu de recueillir 
et de conserver % Ils changèrent bien; car ilsd®* 
vinrent les plus ardens constructeurs d'édifices 
reUgieux qu'il y eiit en France. Par des indul- 
gences leur clefgé encouragea tous les fidèlés à 
contribuer aux frais des constructions; il imagina 
même des confréries de charretiers pour la bâ- 
tisse des églises ; on communiait^ on se récond- 
liait avec ses ennemis, puis ou se réunissait, et 
on élisait un chef ou roi, sous la conduite du- 
quel on trdnait des charrettes chargées des maté- 
riaux nécessaires aux constructeurs ^3 peut-être 
y avait-il aussi des confréries de maçons. 

Il ne reste guère d'églises du dixième siè- 
cle, pendant lequel d'ailleurs on changea peu 

I. Unusquisque optù/iatum certabat in prœdiu suo ecciesias 
œdificare , et monachos quipro se Deum orarenty rébus suis lo^ 
cupletare, Guili. de Jumièges, Dê ducibus Normann.^ L vx, 
cap. zxii. 

a. Templa siévtrtew, npk ad^Sem soUêm essé, Gaftia 
Chnstùùta, t ». 

; ^» r<or* la lettre de. raKchevéque de.Eonen, Hugues, de 
l'an 1145. — Beaain, ConcUia Bathontag. Protfùic, p. 29. 
II. 14 
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de chose au type de rarchitecture romane, qui 
alors était général eu France. Au onasîème siècle 
encore, on bâtît et on sculpta daps un style bar- 
bare ; témoin la petite église de Saint-Julien , et 
là tour dite Chambre aux Clercs , dans le jardin 
de l'hôtel de ville à Rouen ' ; mais à cette époque 
les idées s'agrandirent, la sculpture se perfec- 
tionna, et Ton commença ces constructions har- 
dies dans le style gothique , qui , embellies et 
perfectionnées, méritent encore eu partie notre 
admiration. «Si nous sommes pauvres en monu- 
« mens du dixième siècle, dit l'auteur normand 
d'un ouvrage intéressant sur l'architecture du 
moyen âge ^, en' revandie notre pays est peut- 
ce être le plus riche du monde en architecture du 
« onzième. Dans les arrondissemens de Caeh, 
« Bayeux et Yalognes , on ne peut parcourir 
a une demie lieue sans en rencontrer. La pierre 
« qui se trouve dans le voisinage de ces trois villes 
« est commode à tailler, se prête facilement k la 
«c sculpture, et celte circonstance favorable ex- 
« plique suffisamment pourquoi ces lieux sont 
c plus riches en mouumens anciens que d'autres 

^ • 

I* La Qaérière, JDeter^t, historique des maisons tie jRom» 
ksphu remar^uibles^ etc. ; Paris, i8», i»-8\ 

a. De Gamnont , Essai sur tanhùeeture r^^fmue dm moyem 
4g^f parUemSinment an Narmandis^ iB«8* «f«o te planch.; 
Cam^ i8a.5. 
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« contrées. » Je renvoie à Touvrage de M. de Cau- 
mont, pour la descnptioii des églises qui datent 
de cette époque, et pour Tbistoire du dévelop- 
pement successif du beau gothique en Norman- 
die. Ce style devint, vers la même époque, le 
type dominant de Tarchitecture religieuse dans 
une grande partie de TEurope, sans que Ton 
sache encore bien d'où il est venu. Les Normands 
ne l'ont ni inventé ni apporté en France; mais ils 
s*en sont servis de bonne heure, soit à cause de 
leurs relations maritimes^ avec les pays du Midi, 
soit pour d'autres raisons qu'on ignore peut-être. 

Après la conquête <le TAngleterre par les Nor- 
mands, on vit introduire dans cette île Tespèce 
de construction à laquelle les Anglais ont donné le 
nom d'architecture normande, sans pourtant en 
faire honneur aux conquérans, et sans même en 
Étire un genre particulier. En effet, d'après les 
artistes anglais-modernes, les Normands ne firent 
qu'ajouter de l'étendue et des embellissemens au 
genre saxon, qu'ils trouvaient adopté en Angte* > 
terre. Les Saxons bâtissaient des églises en forme 
oblongue, les soutenant par des murs très épais , 
qui n'avaient pas besoin d'arcs-boutans;ces^li* 
ses avaient , en général , peu d'omemens ; les 
arches y étaient à plein caitre. Les Normands 
agrandirent et haussèrent les églises, et leur don* 
nèrent la forme de la croix grecque ; ils les sou- 
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tiurent de raugées de colonnes élancées et d'arcs^ 
boutans, et les embellirent de moulures et sculp- 
tures ; ce ne fut pourtant que long-temps après 
la conquête , qu'ils se servirent de Togive au lieu 
du cintre 

Les châteaux forts qu*ils érigèrent en Angle- 
terre» se distinguèrent par un donjon à plusieurs 
étages, construit à Textrémité des ouvrages for^ 
tifiés, ou par un tertre élevé au milieu de ces 
ouvrages^. Nous ignorons si les premiers châ- 
teaux forts, érigés par les Normands en France, 
offraient cette particularité. Celui que les pre- 
miers ducs de Normandie habitaient auprès de 
Fécamp, a disparu entièrement ; à peine pourrait- 
on en désigner remplacement. Ces ducs se plai- 
saient aussi beaucoup dans le séjour de l'ancienne 
Juliobona , maintenant Lillebonne , où ils avaient 
peut-être disposé pour leur résidence les restes 
des ' constructions romaines de ce lieu antique. 
Dans les ruines qui existent encore , la plus an- 
cienne partie ne date pas d'un temps antérieur 
au règne de Guillaume : c*est le grand corps de 
bâtiment rectangulaire qu'on voit au sud-ouest, 
• et qui est dépouillé de son toit. 

I. Foj. rart Nwmém Jnhiiectunij dans le t. xx¥ de U 
Noup. Cjrclopédie de Rees; Londres, ; et Toraer, Ao-* 
count qf a tour in Normandy ; Londres, i8ao, a vol. în-$^. 

A. Rees, Noup, Cyclopédie^ t xxv, art Norman Archiieciure. 
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Non loin (le Lillebonne, on voit le vieux clià- 
teau de Tancarviile, qui appartenait à la famille 
' dUarcourt, isso d'un chef danois, compagnon de 
Rolloo ; mais ce château n'est pas des premiers 
temps des Normands. 11 y a, en général, peu 
d'espoir de retrouver dans les vieux monumens 
de la Normandie quelque chose de Scandinave. 

Le clergé, malgré la conversion de Rollon,, 
n'eut pas d'abord autant d'influence en Norman- 
die que dans les autres provinces francises ; l'es- 
prit belliqueux des Scandinaves s' j opposait ; il 
n'y eut, dans le premier siècle de leur établisse- 
ment, point de conciles en Normandie, et les 
évéques n'allèrent point aux concilea tenus hors 
de la province'. 0;i faisait une distinction entre 
le clergé d'origine normandè, et le clergé fran- 
çais. Orderic Vital, moine de Saint- Évroult, se 
plaint, dans son Jtiisioire ecclésiastique ^ de ce que 
l'on donnait les principales dignités de l'élise 
aux prêtres normands. 

Le clergé restait soumis aux lois et aux juges 
du pays, et nous avons vu que dans le conseil des 
premiers ducs il n'avait point de place ; mais 
si son empire fut lent à s'établir, il n'eu fut pas 

I. Tarn ^uod kif needum assueti esseni duees nottn\ tum ne 
fcf$Uan tpiseopi quorum summa «rat apud principem auekh' 
riias, nonnihU advenus -poUtici xegiminis ratUmem kae ceea- 
sione moUrentur, D. Bessin, Coneff, RotAom, pim., pw 35. 
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moins sûr et solide; il domina bientôt Tesprit 
rude et guerrier de la natioo couTertie. Dès 
Fan iog6 il décida, par le concile de Rouen , que 
les prêtres, au lieu de faire hommage pour les 
fie& aux seigneurs laïques » ne leur devaient que 
le serment de fidélité , disposition que Tinipérieux 
G uillaume-le-Gonquérant annula dans la suite, 
eu ordonnant aux évéques de lui rendre hoin-^ 
mage'. 

£n ayant soin de se placer sous Tabri du 
Saint-Siège , le clergé sut échapper insensible* 
ment à la juridiction civile*, et les historiens 
ecclésiastiques célèbrent, comme une victoire , 
rédit]par lequel, en ïm 1190, il fut soustrait 
aux tribunaux temporek , excepté pour les cas de 
grands crimes ^. Dans plusieurs synodes et coor 
ciles , le haut clergé renouvela aux prêtres la dé- 
fense d*obéir aux sommations des juges séculiers^; 

T. Houard, j^nc. Lois des Français conservées dans les Cour 
tûmes anglaises ; Rouen, 1766, t. i, p. 117. 

a. Monachi respondere , se non posse, quia mcminissent sali 
apostolicœ sedi subdàos fore et pott fuo abifoti* Notic. excom- 
munie, latœ in Guilldm, rothomag, eptse,, amo ^089^, (Uos le 
t. XI de U GalUa christiana, 

3. £odemfa^ anao , UbenOa est eceksia HomûmUœ a kmgo 
seïïntutisjttgo quo prenuèatur, edictumqnefmt^ ne in posterum 
ateettlarSmt apprehendi postent ekriei^ tdti, etc. GaUia Christ», 
t. XI, p. 5s; NeastrinJFia, p. 99. 

4. Voy. Meetenùstkês kbertatis in Nermannia teges, cbu la 
Neustria'^ia , p. 99. 



Digitized by Google 



CHAPITaC Xlf. 2l5 

les évéqiies, abbés et cbapitres, furent les seuk 

juges des prêtres et des gens d'église' ; des excom- 
munications lancées avec beaucoup de prompti- 
tude, avertissaient la justice séculière de ne pas 
toucher ce qui appartenait à la caste sacerdo- 
tale. La loi ou la coutume du cri de haro obligeait - 
tous les habitans à Teiller au maintien du bon 
ordre ; le clergé ne se reconnut point obligé par 
cette coutume ^ Il fit croire que la dime était 
prescrite par l'évangile K Une foule de serfs filt 
obligée de consacrer toute sa vie aux travaux, pour 
les monastères et les églises ; de toutes parts on ^ 
enrichissait ces établissemens pieux aux dépens 
^ des familles et de la prospérité publique. 

Plusieurs conciles et synodes renouvelèrent 
l'ancienne défense faite aux prêtres, d'entretenir 
des concubines et de placer leurs fils dans les 
églises qu'ils desservaient ^. À l'époque où le con- 

1. ConcfSsimus archiepiscopo omnia placita et oinncm jiisti- 
tiam placitorum , Charte confirmée par le roi Jçan eu 1 200. 
Neustria Fia. — Omnia placita de omwbus quereUs homirium 
suorum, de incendia seiUeet, de mûrito ei de rapto... in abbatis 
euria ieneantur. Charte de Henri die l'an 1108. GaUia 
Chrittiana, t xi. 

a. Voj. ConeiL apud sanctam Mariâm de Praio, ibid., 
p. 171. 

S. Préambule d'une Charte de donation à i'cglise de Seez, 
de l'an 1060. Galiia Chràtiana, t. xi , p. i5i. 

4. Voy. Bessiiiy Concil. JHothom.jjrop.; Rouen, 1717, in-fol. 
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cile provincial de Rouen rappela au clergé les li^e* 
voîrs de la chasteté, au milieu du onzième siècle^ 
les concubines des ecclésiastiques étalaient un 
luxe honteux ; les prêtres avaient un grand nom- 
bre d'enfans qui succédaient aux pères dans leurs 
fonctions^ ou plutôt qui les usurpaient, au grand 
scandale des fidèles Souvent même les prélats 
recevaient de Fargent pour fermer les yeux sur 
ces abus^ Au synode tenu à Rouen, en fii^^ 
Farchevéque Godèfroy reprocha très vivement 
aux prêtres de rassemblée leur conduite licen- 
cieuse; des murmures lui prouvèrent qu'on était 
plus irrité que touché de ses remontrances ; un 
prêtre se leva, et répliqua avec aigreur au prélat. 
Gelui-*ci le fit saisir et jeter en prison ; l'assemblée 
devint si orageuse, qu'un des prélats qui prési- 
daient fit entrer ses familiers, et disperser rassem- 
blée à coups de bâton. Les concubines des prêtres 
ameutèrent les bourgeois; ecclésiastiques et laï- 
ques coururent assaillir l'église; ils furent re- 
poussés, le sang coula, et ce fut là la fin du . 
synode ^ Il fallut plusieurs fois réformer les cha- 

I. Bessin, Obiecr. snrleoondfe deRoacn, en io55. ConeU, 

1. Jam illttd obsecro quale est quod in plerisque diœcesibus 
rectorcs parnchianorum ex ccrto et conducto cum suis prœlntis 
prctio passini et ])ublicf conciibinas tcncnt. Nie. de Cieraerigis, 
De corrupîo vcdcsiœ statu, cité par Bessin, ib., p. 73. 

3. Et sancta synodiis in debacchationem et Ittdibrùim con- 
pena est. Orderic Vital, dans le ileoieàf de Duchèsne, p. SS6^ 
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pitres et les communautés religieuses» à cause des 
mauvaises mœurs qui s'y étaient introduites. Les 
prélats donnaient l'exemple du scandale, et peu de 
provinces ont eu plus de mauvàis évéques que la 
Normandie ; les archevêques de Rouen , Robert 
et Manger, et l'évéque Eudes de Bayeux, sont cités 
pour la dissolution de leurs mœurs : le pape refusa 
de sanctionner l'élection de Févéque d'Avranches. 
Le Foulon , parce qu'il avait des en fans partout ^. 

Les monastères furent quelquefois la scène 
de désordres horribles. Une lettre de l'évéque de 
Lisieux au pape Alexandre III, peint en détail 
ime de ces communautés ànarchiques*. L'abbaye- 
de Grestain était mal famée dans la province : les 
moines prétendant faire des miracles, annon- 
çaient que les eaux glaciales de leur couvent 
avaient la vertu de rendre la santé aux malades 
qui s'y plongeaient sept fois ; une pauvre femme 
fut assez crédule pour les croire; elle expira de 
froid sous leurs mains. Les débauches, les haines, 
le^ vengeances sanguinaires, souillaient le coU- 
vept; plusieurs moines portaient les cicatrices 

I. £i eum filwi Aafoaf unâeemaïquM* Lettre du pape Inno- 
.cent au chapitre. d'AynncJies; .daD9 P. Beuin, Çonc, Sothom, 
prop*f p. 368. 

a. Epist. 3» Arnulphi Lexov. episc, dans le t. Xli, part. 5 
de la BibUoth. Patrunij et dans la Neustria Pia, art. Grcs- 
tanum, . ' *' 
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des blessures qu'ils s'étaient faites les uns aux 
autres à coups de couteau ; le cuisinier fut as- 
sommé par un des moines à qui il avait repro- 
cbé les visites suspectes qu'il faisait à sa femme. 
Le procureur du couvent étant ivre ^ frappa an 
réfectoire deux moiues à coups de couteau, et 
fut sur-le-champ assommé par eux. L'évéque sol- 
licita une prompte réforme de cette commua 
nauté corrompue. Combien d'autres désordres 
monastiques ont été ensevelis à jamais dans l'ou- 
bli des temps ! A. Rouen , les moines de Saint- 
Ouen arrachèrent, en 1073, à Tautei de leur église, 
Tarchevéque , qui officiait suivant une ancienne 
coutume, sonnèrent le tocsin, armèrent la popu- 
lace, et poursuivirent le prélat, qui aurait été 
immolé peut-être à leur fureur, si le vicomte ne 
l'eût protégé par la force armée'. 

On abusa de Texcommunication , arme dange- 
reuse alors entre les mains d'un clergé ignorant et 
fanatique. On vit des chapitres excommunier leurs 
archevêques , des prélats excommunier les barons 
dans des querelles purement temporelles. Il existe 
un aveu naïf d'un comte d'Auges , qui déclare 
être iatigué de s'entendre maudire tous les di- 
manches au prône; et il espère que les chanoines 

I. Qvmq, de Caen, cité par Bessin, Coneil» Roihoma^ j^rop,, 
p, 63* 
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se comporterout mieux ' , si noD , il leur fera tout 
le mal qu'il pourra. 

Les désordres et les scandales régnaient mal- 
heureusement dans toutes les classes. On fut 
obligé de prohiber les danses dans les églises et 
les cimetières*. Le pape accorda au chapitre de 
Roueu la faculté de bénir de nouveau la cathé- 
drale, lorsque, dans la grande affluence de 
monde, elle avait été souillée par des rixes san- 
glantes et par la débauche ^. Déjà, sous le règne 
du duc Robert, il y avait un gardien des courlis 
sanes de la maison de prostitution , à Rouen ^ 
c'était fiaudry, maître des foi-éts ducales et ma* 
réchal de la cour, qui avait cette charge ^. Les 

1. Noh ampHus ferre sementUun exeommunicathnis qtue 
proinde $uper me singulis domùUcis.tUebas datar, eie, Gaflia 
Christ, t. XI, p. 29/1. 

2. Prohibcant sacerdotes sub pœna excommunicationis y clio- 
reas induci in cœmeterio vcl iii ce des Us. Prœccpta antufiia , 
rapportés par D. Dessin, Concil. Rothomag. prov. , p. 5o. Dans 
le synode de Bayeux, l'an 1^70, il est défendu aussi : Ne de 
eœtero fièrent ludi vocati Calmait seu Curmari geUUce , quùd 
nonnulli iniquitatis filii et perditianis altmni, bonum matrimo-' 
nuper vias indirectas impedire satagentes soUti sont exercere. 

3. Jkx. Papœ prœdecessori nastro exposùum fuerat, qmd 
plerumque eontingeret eeelesiam prœdtetam quœ m heo ewita- 
Us Bothomag. magis popidoto etmsisiati et in qua 90 missm quo' 
tidie celebrari consuevcmnt , sanguinis vcl seminis effusione ex 

concwrsu pollui gcntUun divcrsarum . Ibid. , p. 9«- 

4. Prœdictus Baldricus.,. custos meretricwn publiée vcnaliuni 
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violences et les oppressions désolaient le duché; 
OD ne trouva im frein que dans les^ lois reli- 
gieuses ; on établit la trêve de Dieu , qui défen- 
dait d'assaillir les Labitans pour les tuer ou les 
dépouiller, depuis Je mercredi soir jusqu'au 
lundi matin, ainsi que pendant Pavent, le ca- 
rême et les rogations, sous peine d'excommu- 
nications et de cinquante ans de pénitenoé et 
d'exil; on prononçait des malédictions solennelles 
contre les infracteurs de cette trêve ;.on bénissait 
publiquement ceux qui Tobservaient religieuse- 
ment. Trois à quatre fois pendant ie onzième siècle,* 
les conciles de Normandie proclamèrent la loi 
de la trêve, ou paix de Dieu ^. Dans le dernier 
concile tenu en 1096, on trouve ajoutées aux 
époquçs de Tannée consacrées à la paix publique, 
les fêtes de la Vierge et des Apôtres; ce concile 
oblige tous les hommes, dès qu'ils auront atteint 

in laptauni de RoAomago et mareseaUut meus, ete, Qiarte du 
duc Robert, fils de Richard, citée & l'article Custos meretri- 
etim, dans le t. 11 du Glossar. manuale ex magnis glossariis 
Dufrcsne, Ducange et Carpentîer ; Halle, 177^. Le Chartrier 
des archevêques de Rouen fait mention des droits de cou- 
tume perçus par les seigneurs sur les maisons de pros- 
tîdition; Houard, lYaùé des Coutumes ai^hy normandes, 
t 1, p, 19. . 

I. f^qjr. le ConeU, de Caen , zo4 a » dont les dupositioni. fu- 
rent fenotiveléeB en 106-1 ; le ConcUe de ZUlebÔnne, en loSo ; 
et le ConeUe de JUnten, 109$ , dans rourrafede D. Bessin. 
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Tâge de douze ans, de jurer robserration de cette 

loi sociale. 

On* remarque pourtant eu Normandie , pen- 
dant les premiers siècles de rétablissement' du 
duché, peu de superât^tions populaires, du 
moins de ces. superstitions locales dont alors les 
province? de France étaient remplies, et dont 
plusieurs tiraient leur origine du paganisme. 
C'est que les Normands ignoraient les vieux usages 
du pays, et ik oubliaient ceux de leur propre 
patrie. 

Si le clergé donna souvent de fâcheux exem- 
ples au peuple , ce fut pourtant lai aussi qui fit 
en quelque sorte l'éducation des Normands, et 
adoucit leurs mœurs, en leur inspirant le goût 
(les arts, des lettres et des sciences. Dans le grand 
nombre de monastères fondés ou rétablis sous la 
dynastie des ducs , il y en eut plusieurs qui se 
distinguèrent par leurs études. Jumièges, Saint- 
Évroult, Le fiec, Saint -Wandrille, Fécamp^ de- 
vinrent des pépinières de clercs ou d^hommes 
instruits. Sous les premiers ducs, assure Orderic 
Vital, aucun Normand ne s'adonnait aux études » 
nulle part on n'enseignait les sciences ; jusqu'au 
.règne de Guillaume -le -Conquérant, les Nor- 
mands s'occupèrent plus de la guerre que de la 
lecture et de l'écriture'. 

I. Orderic Vital, Bist, eedestatt,, 1. ni , rr et t. 
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La cour de» pMniers duc», sans manquer d*é' 

daty n'était pourtant pas une école de ce qu'on 
entendail alors par mœurs polies ; aussi un des 
prétextes dont 'se servit Louis d'Outremer pour 
enlever le jeune duc Richard de la Normandie, 
ce fut l'avantage qu'il aurait de se faire instruire 
dans son palais Dudon emploie tant de termes 
pour exprimer le beau langage enseigné au jeune 
duc |i la cour de Laon , qu'il faut croire qu'en 
Normandie il n'existait rien de semblable. Les 
femmes n'avaient , à ce qu'il parait, aucune in- 
fluence k la cour de Bouen ; les ducs étaient do- 
minés en partie par le clergé : ils avaient une con- 
cubine au lieu d'une épouse. 

Dans ces temps barbares et anarchiqiies c'était 
un grand pas vers l'ordre social , de se livrer à 
l'étude des lettres. Aussi faut -il accueillir avec 
reconnaissance les noms des premiers Normands 
qui les cultivèrént, quelque imparfaits qu'aient 
^té leurs efforts \ . 

1. Scntorem sinitc incciim morari ut facundœ uhertatis eolUh- 
quio edoctus disent (h]ftn Ire et dctcrmiruirc vt rba scrupulusœ rci. 
Plurimarum rerum notitiam mcUus discet in palatio meo qiiam 
commorans in sua domo.,. Notitiis rcgalibuSj palatinisqiie fa- 
cundiis instrueretur.,. Maltimodis illum scrnwnibus libcntcrin- 
signibant , et mellijluo paUuinœ sermonicationis diUcamine 
emiietaivt* Dudon, 1. m. 

a. fV> le Mémoire de M. EUnip, sur VBtsL 4e là cwilUa- 
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Ce fut après Tarrivée de Lanfranc au monas- 
tère du Bec , que le goût de l'instruction s'y 

éveilla; de tous cotés on accourut pour profiter 
des leçons théologiques d'un maître si habile ; 
ce moine savant, qui , dans la suite, fut abbé du 
monastère de Saint-Étieune de Caen, récemment 
fondé par Guillaume-le-Gonquérant , et qui re- 
fusa un évéché, enseigna aussi le droit; dans le 
même siècle un Normaud , Richard d'Annebaut , 
mit en vers les Insiiiutes àè Justinien, La mali- 
gnité pourrait remarquer que le goût des Nor- 
mands pour la science judiciaire s'est manifestée 
dé bonne heure. 

Anselme, qui suivit de près le savant Lanfranc, 
procura au monastère du Bec- des Hvres de méde- 
cine; un abbé de Fécamp, nommé Jean, et Ita- 
lien de naissance , est cité vers Tan 1 028 pour ses 
connaissances dans l'art de guérir. 

L'abbaye de Saint- Évroul ne <:ontribua pas 
moins à répandre le goût des études. Ce monas- 
tère était, depuis sa fondation , un foyer de civi- 
lisation. Saint-Évroul, d'une famille noble de la 
cour de Clotaire, avait choisi, pour sa retraite , . 
une*forét infestée par des brigands et des bétes 
fauves ; les voleurs, convertis par sa piété., 

tkn en NàrmmuUedq^ le tUmème fusqufau ireimême siècle, 
dans le t xnz dis Mémoir, delaSœ, de IdUérat seamUiuufe. 
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avaient été les premiers moines et les premiers 
laboureurs du désert ; les soins charitables qu'il • 
donnait aux pauvres et aux malades, durent tou- 
cher même des hommes accoutumés à la vio- 
lence y et il dut .leur paraître doux de subsister 
du travail de leurs mains sous les lois d'un bien- 
faiteur de rhumanité. Les Normands ayant dé- 
truit cette communauté , le pays se changea de 
nouveau en une forêt sauvage, et les traces de 
culture s'eifacèrent : seulement le nom du saint 
demeura attaché à une fontaine de la contrée* Ce 
ne lut que sous le règne de Gnillaume-le-Conqué- 
rant, que quelques honmes pieux rétablirent le 
couvent; Théodoric, premier abbé, montrait heu- 
reusement beaucoup de goût pour les lettres, et 
avait une belle écriture, qualité très précieuse 
alors ; il réunit des prêtres grossiers de ta campa- 
gne, un jarclinier, et d'autres gens de bonne vo- 
lonté, en fit des copistes de livres, et forma ainsi 
une petite bibliothèque et une école d*écrîture. Des 
jeunes gens s instruisirent chez ces copistes ha- 
biles, et allèrent multiplier les livres dans d'au- 
tres couveiis. Théodoric leur racontait qu'un 
moine de mauvaises mœurs, mais qui avait copié 
avec beaucoup de soin tm gros volume sur la loi 
divine , fut, après sa mort, condamné par le juge 
suprême; cependant les anges opposèrent à cha- 
cun de ses péchés, une des superbes lettres de 
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son votmne ; heurea&emeiit il se trouva une 
lettre de plus que le nombre de ses péehés, et 

ce' fut là ce qui le sauva de la damnation éter- 
nelle. Théodoric disait sans éesse à se» moines et 
i ses disciples : «Évitez l'oisiveié, comme votre 
« plus graud poison ^ priez , lisez, module^ écri- 
« vez. » Les abbés qui lui succédèrent eurent 
presque tous les mêmes" goûts et la même ardeur. 
L'un d'eux écrivait et enluminait les livres trèsha- 
bilement Du temps d'Orderic Vital le couvent 
se servait encore des livres que cet abbé avait co- 
piés. Osbern, troisième abbé, joignait au talent 
de copiste celui de nftuicien et de sculpteur ; et 
à force d'exhortations, et même de coups*, il 
formait des élèves dans les arts qu'il possédait : 
citait un ennemi déclaré des ignorans et des oi- 
sifs; il leur faisait une guerre perpétuelle. Mainer, 
quatrième abbé^ était versé dans la grammaire, 
la rhétorique' et la dialectique ; il avait quaitre- 
vingt -dix moines sous sa direction; il fit rebâtir 
l'église. Serlo, cinquième abbé, avait déjà cent- 
quinze moines, ou plutôt autant de disciples. 
Le monastère entretenait une sorte d'hôpital 
pour sept lépreux, un des premiers qui aient 
existé. Un moine de ce couvent, Rodolphe, qui 
avait séjourné à Salerne, non seulement savait la 

I. Hist. ccck's.y 1. VI ; Ncustrla Pia , art. Uticum. 
a. ^ erbis et V crberihus^ dit Orderic Vital. 
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grammaire , la dialectique , Tastronomie et la 
nutiqtie, maïs ii.écait auçsi bon miédeciii. Il pa- 
raît, en général, que l'école de Salerne influa, 
par le mc^eu des Normands de Naples, sur ifis 
études tu médecine de .la Normandie. On cite 
divers médecins normands de ce temps, et Guil- 
laume-le-Conquérant fonda quatre hôpitaux dans 
les principales TiUes de son duché. 

Odon, évéque de Bayeux, qui avait un fils 
placé à la cour du roi Henri d'Angleterre, mais 
qui n'en aimait pas moins Tordre chea son clergé, 
envoyait de jeunes clercs à Liège pour y étudier 
la philosophie * • Le comte de MorUin , Groillaume 
Bobert, soutenait récole du chapitre de l'égKse 
Saint-£vrouit dans cette ville, et voulut qu'il n'y 
eût pas d*auires écoles dans la vallée de Mortasn; 
que les livres y seraient pris par les chanoines, t% 
mis dans le trésor du chapitre ^ Le diocèse de 
Gontances ^étaît resté pendant le dixièsne siède 
sans culte et sans desservans; les historiens disent 
que le paganisme y dominait^ ce qui ferait croire 
que fous les Normands qui restèrent en Nelistrîe 
n'embrassèrent pas le christianisme avec Rollon. 
L'évéque avait trao^sferé son 'Siégfe à TégUse de 
SAjbf^îBmmk^ mois-vers le milieu.duon2ièmesàè» 

J . V 

I. Orderie Vital, Bisi. ecejks,, h tiii. 
a, Gattia Chmtùtaa, t zi^p. 5o8. 
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de, révéqàe Geoffroy rebtait la cathédrale, lui 

donna des ornemens et des livres d'église, et éta- 
Mit ane école où il attira des grammairiebs^ et 
dialecticiens fameux; il appela aussi des musiciens, 
et les récompensa bien 

L'histoire fut cultivée de bonne heure dans les 
cloîtres. J'ai parlé dans le discours préliminaire 
des historiens de Normandie. Dudon de Saint- 
Quentin, Guillaume de Jumiéges, Onleric Vital, 
Guillaume de Poitiers (né en Normandie, mais 
élevé en Poitou), s'occupèrent de l'histoire natio- 
nale. On voit qu'ils ont voulu imiter les grands 
historiens de l'antiquité ; cependant, la barbarie 
des temps les entraînait; leur style, au lieu d*étre 
simple et noble, fut ampoulé ou prolixe. Mais, 
quoique écrivant d'une manière assez barbare, ils 
flattèrent leurs maîtres comme on flatte dans des 
temps plus civilisés; il n'y a pas un duc de Nor- 
mandie, qui, sous leur plume, ne devienne un 
modèle de girandeur et de vertu, et moines ils 
exaltent surtout ceux qui ont favorisé les institu- 
tions monastiques. 

Les cénobites avaient quelquefois des élans 
^imagination , et essayaient de cueillir même les 
palmes de la poésie ; mais ce fut à chanter les 
anges et les saints , qu'ils employèrent la langue 

1.V07. Neuttria Pià; GmlUa ChrittUma, t et But, des 
épéfues de Coûtantes, 



Digitized by Google 



CHAPITRE XII. 

de Virgile et dHorace. Aimar, abbé de Saint- 

Pierre-sur-Dive , qui composait les vers et la mu- 
sique » fit des hymnes sur saint Kilian et sur 
sainte Catherine ; Thibaud de Vemon chanta 
Robert , abbé de Saint-Wandrille et d'autres ana- 
chorètes. 

Cependant, ces essais d'une poésie dévote dis- 
parurent bientôt devant une poésie populaire, 
qui se servit du nouvel idiome français pour ex- 
primer des idées et des ^ntimens nationaux, 
pour rendre la science plus familière, ou pour 
diarroer Fesprit des Normands. Nous avons vu 
que déjà sous le second duc de la province, le 
langage normand, qui devait être le même que 
celui des sagas, c'est-à-dire la langue islandaise, 
s éteignit en Normandie , et n'était plus parlé que 
dans le Bessin et dans le Gotentin , où l'on resta 
long temps païen, et par conséquent normand. 
Dans lescamt)agnes on a du conserver également, 
pendant long-temps encore , la langue normande ; 
ce qui le prouve, c'est ctuetes noms de lieux, sur- 
tout de ceux qui n'étaient alors que des villages 
ou de très petites villes dérivent en grande partie 
du normand ou islandais. Les uns se terminent 
en eu ou eur^ les autres en dal; d'autres encore, 
en bie, en gard, etc., mots par lesquels les Da- 
uois et Suédois désignent encore aujourd'hui 
leurs îles, vallées, hameaux et propriétés ru- 
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raies ; les ruisseaux s'appellent bec, les rochers 
falaises ^ quelques Iles des houlmes ou holm^ 
comme dans le Nord. En lisant les vieilles chartes , • 
on rencontre une foule de noms de localités 
d'origine normande; pour né pas m'étendre trop 
ici sur ce sujet, je renvoie aux détails que je don- 
nerai dans les éclaircissemens de mon ouvrage. 

Dans lès villes et dans les cantons voisins de là 
France, les relations fréquentes avec ce royaume, 
ka mariages avec les femmes françaises; enfin, 
rinfluènce d'un clergé, qui en grande partie 
était français, hâtèrent la propagation de la lan- 
gue française, qui finit par devenir la langue 
générale et usuelle. Il est vrai qu'un comte nor- 
mand, du nom de Henri , qui vint, au onzième siè- 
cle, à la cour du roi de Sicile, Guillaume 
également d'origine normande, s'excusa de ne 
pas savoir parler français ; mais ce comte était 
du Bessin ou du Côtentia' : à Rouen on parlait 
certainement français à cette époque. L'histoire 
nous apprend qu'£douard-le -Confesseur, en ra- 
menant avec lui, de Normandie en Angleterre, 
une foule de Normands, introduisit par là, dans 
la Grande-Bretagne, les mœurs et l'idiome de 
France;. cet idiome était donc déjà généralement 

X.Falcandas, cité par Bonamjj Dissertation sur les causes 
dè la cessation de la langue tudésque en ti ancc, dans le t. xxxv 
des Mém, de l'acad, des inscript, . 
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en usage dans la Normandie, pendant la pre- 
mière moitié du onzième siècle ; on sjaut que dan» 
la suite Guillaume-le-Gonqaérant fit du fiançMS 
la langue dominante dans la Grande -Bretagne, 
jusqu'à ce que celle des vaincus, Fanglo-saxon, 
reprit le dessus : on s'en empara pour former fai 
langue anglaise. 

Nous ne connaissons point ks premiers essais , 
sans doute informes, delà littérature normande; 
ce n'est qu'après la conquête de l'Angleterrei 
lorsque l'horizon des idées se fut agrandi pour 
les Normands, et lorsque leurs relations avec 
d'autres peuples leur eurent donné des connais^ 
sauces nouvelles, et favorisé leur commerce el 
leur industrie; ce n'est, dis-je, qu'à cette époque 
que l'on voit paraître les premiers poètes vrai- 
ment nationaux. Déjà Guillaume-le-Conquérant 
en avait eu, il est vrai, à sa cour ; mais ce que 
Taillefer,' son trouvère ou son barde, chanta 
à la bataille dUastings, n'était pas un chant 
national , c'était la chanson de Roland , d'in- 
vention française , et il est . en général pro- 
bable que les poètes de France servirent d'a- 
bord de modèle aux poètes normands. Bientôt, 
le génie naturel de ceux-ci prit l'essor, et enfanta 
des ouvrages dans tous les genres. La poésie fut 
long -temps en vogue, ^insi que l'attestent plu- 
sieurs poètes. 
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Usage est en Normandie 

Que qui herbergiez est , qu'il die 

Fable ou chansoo dié à l'hoste ' ; 

dit le poète iéhm Chapelain , qui vivait au trei- 
zième siècle, et Robert Yace jious assure qu'on 

lisait ou récitait des poèmes dans les banquets 
et festins. 

Il &ut pourtant que l'âge d'or des poètes n'ait 

pas duré bien long temps; car le même Robert 
Yace se (datgnit de ce que les romans et sùvenies ; 
ne rapportaient plus rien, et de ce que les ba- 
rons et les nobles dames ne faisaient plus de 
Uaux dons à , 

eu ki li gestes escrivoieiity 
E Id 1m tftoirei fesaient 

Les saints, Tamour, l'histoire , les sciences 
naturelles, les aventures romanesques, tout fîit 

du ressort de la poésie anglo-normande. Robert 
Yace et Benoit de Saiat-Maur mirent en vers 
français les chroniques latines des lustorieiis 
de Normandie ; Geoifroy Gaimar rima dans la 
même langue l'Histoire des ^ngiQ^Saseans; Donr- 
bault mit en vers jusqu'au Coutumier de la pro- 

ju FabUau du timisim 4$ dam. (^c/. Fan^l^et, Pe la 
Langue et poésie française.) 
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vince. Le même Robert Vace, tant de fois cité, 
choisit ^our sujets de ses vers la yie de saint Ni- 
colas et rétablissement de la féte de la Goncq> 
tion, qui a été célébrée pendant plusieurs siècles 
par un concours poétique. Chardry, qui parait 
avoir été un trouvère ambulant, composa un 
poème de cinq mille vers sur la vie de saint Josa- 
phat; dans un autre poème il retraça la yie des 
sept Dorraans, que l'Église a mis au rang des 
martyrs. Landri de Yalognes, qui vivait à la pe- 
tite cour de Baudouin , comte de Guines , mit 
en vers romans ou français , le Cantique des 
Ckmtiqtœs ^. 

Les Siiventes, ou chansons dTamour et de sa- 
tyre, et les Fabliaux f firent encore plus dç for- 
tune que les Hymnes et Fies des Saints, Denis 
Pirame, qui, dans sa vieillesse, chanta pieuse- 
ment saint Édouard, après avoir passé sa jeunesse 
dans les plaisirs mondains; Richard de Semilly, 
Rogerin d'Andelys, Gilles -le- Viniers, furent les 
prédécesseurs d'Olivier Basselin. D'autres poètes 
voulurent instruire en amusant. Cest ainsi que 
Guillaume de Normandie composa un Bestiaire , 
ou un poëme sur les animaux, que Guillaume 

I. y(yy. De la Rne, Dissertât, sur quelques Tromèrês angh- 

normands; et Pluquet, Mém. sur les Trouvères normands, dan» 
la part a du t. i des Mém. de la Soc. des antiquaires de Nor- 
mandie, i8a5. 
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Osmont fit de même un Fobicraire sur les oi- 
seaux, et un Lapidaire sur les pierres. Les clames 
encouragèrent ces poésies de quelque genre qu'ils 
iusseni:. Cest à la leine Adélaïde, femme de 
Henri 1", que Philippe de Than dédia son Bes- 
Uaire; et Robert. Yace» tout en £iisant une chro- 
nique en vers pour Henri I*, traduisit du latin , 
et dédia à Éléonore, femme de ce roi, le roman 
du Brutf prétendu prince troyen, et tige des 
princes du pays de Galles. 

La poésie inspira les dames mêmes : les Lajs 
d'jàmow et les Fabliaux de Marie . de France, 
sont au nombre des poésies les plus intéressantes 
de cette littérature anglo - normande ^ Pour fuir 
ladomination'de Philippe Auguste, roi de France, 
Marie se retira en Angleterre. Alexandre, poëte, 
né à Beruay, alla, au contraire, trouver la cour 
de cé roi , et quoique Normand, il flatta le roi de 
France par son poème allégorique i^i Alexandre- 
le^Grand. 

Bientôt un champ plus vaste s'ouvrit aux poètes 
anglo- normands. Les fictions de la Grande et de 
la Petite «Bretagne, les exploits héroïques de la 
cour de Gharlemagne , les contes merveilleux de 
rOrient transplantés en £urope par les Arabes 

i.yojr. l'édition de ses FabUaux, publiée par M. Roquefort' 
Paris, i8ao, a vol. in-S^ 

* 
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et par les Croiftési dooQérent une impalsion Qoa- 
^ Telle à la poësié anglo-^nonnande; et s'élançant 
rapidement daos un monde idéal rempli de mer- 
Teilles, cette poéaie enchanta le peuple par des ta- 
bleaux capables de lui faire oublier la misère du 
monde où il vivait. Hébert composa le roman de 
DùlopaiiuMf dont l'origine est indienne; Lniee du 
Gast imita du latin le roman de Tristan; Hélis 
et Kobert de fiorron ûrent passer en français 
d'autres romans de la Table Ronde. Les grands 
poèmes composés, par les Anglo-Normands, sont 
les premiers que la littérature française ait pro« 
duits'. 

En vain y chercherait- on des imitations de 
Tandenne poésie islandaise, ou des allusions à 
rhi^toire et aux mceurs des Scandinayes. Sans 
doute il règne quelque analogie entre les sagas 
des héros du Nord et les romans de dievalerie; 
ce sont partout des aventures merveilleuses, et 
Téloge de l'héroïsme et de la beauté. Cependant, 
cette ressemblance ne permet pas dè supposer ' 
que les poètes anglo- normands durent leurs in- 
yentions poétiques aux Soaldes du Nord. Nous 
n'avons pas de preuve qu'une saga ou un récit 

■ 

I. C'est dans ce sens que les Normands ont mflné aar les 

lettres en France, {f^oj. Heeren, De V influence des Normands 
sur la langue et la littérature française , daiule 1 1 àuMa^azÀn 
historique de Breyer.) 
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de scaide ait été connu aux poètes auglo -nor- 
mands, lie souTenir des poésies nationales était 
effacé chez les descendans des Normands en 
F]:2Micey comme si ce peuple, en traversant la 
mor, avait passé le Léthé ; cet oubli total de ses. 
mœurs primitives lui est commun avec les Visi- 
goths, qui n'ont pas laissé non plu3, dans la poé- 
sie castillane, la moindre trace de leurs mœurs 
et opinions nationales. On a fait la même re- 
marie à r^ard des Warègues, qui donnèrent 
une dynastie à la Russie, et k qui eet empire , 
selon la remarque d'un auteur russe ' , n'est rede- 
Table jd'aùeuoe idée nouvelle. Il £siut que cela 
tienne aux même» causes qui ont fait oublier à 
ces peuples leurs idiomes , c'est-à-dire à l'infério- 
rité de leur civilisatioD^, à leur mélange avec les 
indigènes, à leurs mariages avec les femmes du 
pays, qui ne redisaient à leurs enfans que les 
traditions de leur propre patrie. Ën Normandie, 
le clergé chrétien devait d'ailleurs bannir tout 
souvenir mythologique du peuple normand. Ce- 
pendant, il semble que le dieu Thor n'a pas été 
oublié tout de suite, s'il est vrai, coi^me le dit 
Robert Yace, qu'à la bataille des Dunes, Fun 
des seigneurs normands, Raoul Tesson, fit en- 

l, Lélerd, Examen eridfue dei hitâsàes de Bjusne ; dans 
les jircUfes du Nord, Pétewbourg, 1824 , aoM; et dans le 
£aUeiim des sciences historiques, Paris , i8a5 , juillet. ' 
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tendre pour cri de guerre Tor ie, c'est-à-dire 
que Tkor m'aide; tandis que Guillaume invo- 
quait Dieu, Dex ie ^ 

Dans les iles Sbetland , tout au nord <le l'E- 
cosse ^ les pirates ont- transplanté la croyance 
aux throlds ^ ou nains des montagnes, et elle y 
subsiste encore. Cette croyance paraît avoir été 
introduite par les Normands en France ; mais elle 
ne s'y est pas maintenue. Robert Yace raconte 
que Tarchevéque de Rouen, Manger, qui excom- 
munia Guillaume-le-Oonquérant , que Guillaume 
fit déposer, et que les bistorieus accusent de 
mauvaises mioeurs et de magie,' avait un lutin, 
nommé Toret , qui obéissait à son commande- 
ment , mais que personne ne pouvait voir ^ i 
c'était peut-être un rAroi!e/ danois transplanté 
sur le sol de France. Quant aux Elfes ou fées, 
les Scandinaves n'eurent pas la peine d'en 

Roman du Rou , vers 9109. 
1. Pltisors distrent par vérité, 

% Ke un diable avait privé , 

Iî« sai s^esteit lutin u ilob, 

Ne sai nient de sa façon; 

Tbretse fesont apder, 

E Toret se fesont nomer. 

Qnant Maugier parler Tolatt , 

Tbfv^appèloat, si venôt. 

Pinson les poient oir, • 

Mes nul d jels nés (tôt yéir. 
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propage h croyaiioe en Normandie : elle y exis- 
tait ; mais c'est en Bretagne qa*un poé'te anglo- 
normand, Marie de Fran,ce, place le séjour des 
fées, et Robert Yace avoue ingénument qu'il est 
allé dans cette province pour savoir si ce qu'on 
disait partout des fées de la foret Brecheliant 
était bien yrai : c'est en effet dans la Bretagne 
que se passaient, selon les romans du moyen 
âge, les merveilles de la féerie. M. de La Kue ' 
a entrepris de démontrer qu'en Bretagne on a 
cru aux fées dès le premier siècle de notre ère, 
que cette croyance n'est venue ni des Arabes ni 
des Kormands , et que c'est toujours dans l'an^ 
cieune Armorique , et jamais dans le Nord , que 
les trouvères des douzième, treizième elt quator- 
zième siècles, vont chercher leurs machines poé- 
tiques. Quelquefois ils avouent même que c'est 
dans les ouvrages des Bretons qu'ils ont puisé 
les sujets de leurs épopées romanesques. 

Les hommes du Nord établis en France , ont dû ^ 
renoncer à leur écriture comme à leur langue ma- 
ternelle. Les falaises de Normandie ne sont point 
chargées de ces runes ou caractères singuliers . 
qui couvrent qii elques roches et les vieilles pierres 
sépulcrales de la Suéde et de la Norvège : aucun 

» Recherches sur les ouvrages des JSardes de la Bretagne ar- 
moricaine ; Caen , 1 8 1 5 , in-d®. 
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Normand n'a gravé , sur ia plage de sa noaveU^ 
patrie, le nom de son père et des héros de son 
pays natal. Dotés en France, ces pirates avaient 
oublié patrie et parens : la Normandie effaça 
dans leur esprit le souvenir de la Norvège et du 
Danemark ; cessant bientôt de parler Scandinave, 
qu'auraient-ils fait des runes qui auraient paru 
aux prêtres des caractères magiques , et par coo^ 
séquent une œuvre du diable' ? 

Si les Normands aimaient encore l'histoire, ils 
devenaient presque indifférens à leur origine; les 
historiens de Normandie représentent le nord 

r 

païen comme un repaire de bandits. Au bout de 

deux siècles, ils ne surent plus quels événemens 
avaient fait sortir du Nord le fondateur de la dy* 
nastte normande ; ils ignoraient même où étaient 
situés le Danemark et la Norvège. Benoit de Saint- 

i.Trithème a donné dans sa Potygraphia, Strasbourg ,1600» 
un prétendu alphabet runiquedes Normands de France, en 
fidsant honneor à Béda de la conservation de ce momunent, ' 
^■i a été rq[»fodnk «nsvite par Wonn, Hicàis et astrqe i»» 
vans. Cependant i|n antigoaire allemand^ H. £. Gripun, a 
prouvé récemment dans son onvnge sur les Runes allemandes 
{Ueber deutteheMané/tf Goettinguc, 1821 , in-ia), que Béda 
ne dit pas un mot de cela, et que c'est sans doute dé Ra- 
banns Maurus que Tritbcrae a tiré cette écrituie , mais d'un 
exemplaire différent des éditions connues. Or, ce n'est pas 
des habitàns de la Nonnandie que Rabanus parle en cet en- 
droit 
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Maur débute, dans sa Chronique de Normandie^ 
par uo aperçu géographique , dans lequel il prend 
le Danemark pour la Dacie, et la place à Vea^ 
bouchure du Danube ^ 

Kous venons de voir quelle était chez les Nor- 
mands de Fkance la caltm*e de Fesprit. Voyons 
aussi leur manière de vivre : 

L'agriculture et les ressources d'économie tu» 
raie et domestique ne devaient pas présenter m 
aspect florissant sous le règne de la violence ; 
d'ailleurs^ nous ne les connaistons guère i|ae par 
les diartes qui mirent la plus grande partie des 
richesses du sol à la disj)osition des églises et 
couvens. On cultivait diverses espèces de grains, 
du lin, du chanvre % des légumes, des fruits. Les 
grandes forets de chêne et de hêtre offraient une 
aomrriture abondante aux porcs /dont il est sou- 
vent question dans les chartes; tantôt c'est un 
sciigneur qui permet à un couvent d'envoyer 

I . Entre Alane qui mult est lee , 

JE Jece qui n'est senz gelée , 

Est ûancmarche la plenere, 

Lîssi assise en telle manière, 

Que altre si est cume corone , » 

Fieres montagnes le aviroune. 

Cbroniq. de Normandie) 1. i • 
X,.Bteimam armonm et wneammf Um^Mi^iet kgumi^ 

mm. Charte 4ie.Hfliivi«.cii4tvw 4e «iwtJïnKNilty aa 
Neustria Pia. 
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soixante à cent porcs dans ses forets' ; tantôt c est 
une dîme de porcs qu'il accorde aux moines sur 
ses métairies. Un abbé de Gluny, que le duc 
Richard appela pour réformer Tabbaye de Fé- 
camp, ne voulut venir qu'à la condition que le 
ducacoorderaità Tabbayeune franche pàturedans 
ses forets pour les porcs et bestiaux Il est 
moins question de bœu& et de veaux : il faut 
que dans les premiers temps la chair de porcs 
ait été la viande la plus commune. La culture de 
la vigne a dû être plus étendue alors en Nor- 
mandie qu'elle ne l'est actuellement : on voit par 
les chartes , que la plupart des abbayes en pos- 
sédaient K Cette culture avait sans doute existé 
avant l'arrivée des Normands, et ce devait être un 
motif de plus pour les pirates de chérir cette 
province. Cependant, lorsque l'on donna tout 
aux églises , le vin fut apparemment le partage 
des moines, et la bière et le cidre furent lais- 
sés au peuple. Robert Yace nous apprend que 

I. Haheant monachi in eodem parco centam porcos , etc. 
Charte du roi Henri , en faveur de l'abbaye d'£s5ay. Neustria 
Pia, p. 6i8. 

a. Mabillon, JnnaL BenedicL, t. nr^ p. i5a. GaUia Christ,, 

t ZI. 

3. Fineam de Tri, tlecimam vinearum m monte de OU" 
çmeourt, 4o agrot advùwamfaciendam, vineam nettram in 
terra /ajr, eêe. Passages de di?enes diartes insérées dans la 
Neustria Pùu 

s 
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les Français clonrrinîent aux Normands les sobri- 
quels de bigots et drèdUers^ ou buveurs de biérre : 

£ clainient higoi è tJrMcbien. 

' JImum th Ro». 

Quoique l'on cultivât le pommier^ il pa- 
raît qu'on faisait aussi du cidre de pommes sau- 
vages; du moins, dans une charte de 1 185 , le 
comte de Meulan accorde aux moines de. Jumiè^ 
ges la pennîssièn de iaire ramassa les pomme?* 
de ses forets /7^?wr leiir b6isson\ On recueillait en- 
core dans les forets du miel v qui pf oveaait pro^ 
babJement aii$sii ^'abeilles sauvages. • 

La- chasse était assez productive pour qu'on 
jugeât à propos de prélever des dîmes sup.le ^- 
bier. Des garennes et des parcs 'faisaient partie 
"des grandes propriétés, il y avait des saliues, ou 
plutôt des marais saljins sur le bord de la mer, 
et sur les rivières dans lesquelTes là marée péné- 
trait«. Il ncserait plus possible aupurd'buide faire 
du sel sur tous les riva^ed où IW én réèàéiMait 

poma c6H%etula ad proprium potum eorum et scnncntium ip- 
wmiw pét tatam/orenam meam. Charte de Robert Neastria 

«. mcimam mollis ipsins fotcstœ , venationis, etc, Bulje du 
pàpfi Etigène III, de l'an 1,5^. Gallia Chi^îst,, t. x,;>' ÎS^ 

3. Quatuor satinas apad R mejhtam , saUham apud Bu, 
felias; ^alinam apad Qirafre.Ulam , totrnn mèuin sol dtf 
duno, ctc, [rojr, les Charles de la NeustrraPia,) " * ' " 

i6 



Digilized by Google 



CHAPITEE XII. 

aux onzième et douzième sièdjes, Teau de la mer 
ayant cessé d'y veDir. 

On péchait dans les rivières et sur les côtes ; ' 
mais les meilleurs poissons étaient encore pour 
. les moines : ils levaient. des dîmes d'anguilles', 
l! existe une charte d« comte d'Eu, de Tan loâô, 
en faveuc de Fabbaye de Tréport ; le marsouin y 
est réservé pour saint Michel , c'est-à-dire pour le . 
couvent de ce nom; le donateur a Tattention 
d'ajouter que toutes les fois que Ton péchera i|n 
pôiàson gras 9 un câté et la moitié de la queue 
seront pour les moines^. On prenait des harengs 
dans les rivières et en mer ; il y avait des abbayes 
et antres établisseinen's pieux auxquels on en 
fournissait des milliers à une époque de Tannée, 
surtout en carême ^ : on ignore si on les salait. 
La pèche du hareng est liée avec l'histoire de la 
navigation. Aussi ne serait -il pas sans intérêt de 

I . Hàbeant monac/U... unam piscariam in mari et dccimam 
angutUariun. Charte citée note 2. — Décimas linguarum cenarum 
quœ jcapiuntur inter Tar et Tard Jluvios. Bulle d'Eugène IIL 

3. Qmd si hommes abbatis pistxm qui voeatur Twàam ca^^ 
piaiUj totus erit sàncH MiehaeUs ; eiwmsfiisçU» ct^>Ou Jue' 
rù, ala tuiaet mjedietaK.caudei^ erit monackis. {F^» les ChazUsi 
de la Neustria Pia, et GaU, Chmt*, t. xi.) * . 

. S. Ikhenietiam hahere vinum . milUare honorumhaieciormn^ 
et l'i paria sotuhnium. Donation h I*H6tel--Diea de lisieux, 
en I '21 8. — donn ff^alteri coinitis Giffarcli allcciun sex mil- 
lia apud Pontem Aiulcmarù Charte de Tan 1 169. Neustria Pia, 
et GalL Christ* , t. xi. 
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savoir si les Normands ont introduit 'én France 

ce genre de pèche et l'art de la salaison ; quelques 
savans se soni prononcés pour l'affirmative ne 
doutant pas que l'on n*ait péché et salé des ha* 
rengs bien plus tôt dans le Nord qu'en France. 
Il est vrai que dès Tan 888 l'histoire du Nord-fait 
mention de la pèche du hareng et de l'envoi d'une 
cargaison de ces poissons en Angleterre \ Cepen- 
dant, tous les autres documens des pèches, et 
surtout des salaisons de harengs, sont d'une épo- 
que postérieure^. Le plus ancien documeat sur la 
salaison de ce poisson , dans la mer Baltique , ne 
date que du quatorzième siècle 4. Puisque le ha- 
reng remontait la Seine, il ne serait pas étonnant 
qu'on en eàt péché avant l'arrivée des Normands 
en France ; pour les pèches en mer , il est pro- 
bable qu'elles ont pris de l'activité lorsque ce 
peuple de marins' se fut établi à l'embouchure . 
de la Seine. Ils transmirent à leurs descendans 

1. Noël de La Morinièfe, Staiisi^ue du département de U 
Seùte-I/tférieure, dLiz. l^ôf. des Pêches, 1 1. 

2. Schœning, ïiixt. de Norffège , t. ii , p. iSq et 455. 

> 3. Weslenberg , Dissertât, de Piscataris in Occano horcali ; 
Humble de Piscatura hareng, in Roslagia , 174/»; elle Mcm. 
d'Enander sur la pccïie du hareng en Suède , inséré dans le 
t. VII des Mém. de l'acad, roy. des belles-lettres, a/Ui^, et hist,; 
'Stockholm, 1802. 

4* Willebrand, Chronique xmséatique (Mansische Chromck) , 
!»• part. »' 
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le goûl de U^peche et de la navigation; aussi, 
dans les sîèeles suivans, il sortit de la Normandie 
un grand nombre de navigateurs^ qui étendirent 
le commerce, la civilisation et la puissance des 
Français. Dieppe ne fut fondé qu'au dixième siè^ 
de ; c'étaient d'abord Uarûeur, Cherbourg, Bar- 
fleur, et quelques autres ports, qui attiraient les 
navires étrangers, et d'où sortait la marine nor- 
mande ; plus tard , d'autres ports jouirent de ces 
avantages. Dans les premiers siècles remplis de 
troubles . Thistoire parle rarement de commerce ; 
on avait des relations maritimes.avec là Flandre 
et la Grande-Bretagne ; il en existait sans doute 
bien peu avec le Nord;dan& i intérieur, quelques 
foires et ntarchés servàieDt k la vente des denrées 
et des maicliaudi&es communes que fournissait la 
Normandie. . 

Les conquérans s'empressent ordinairement 
d'imposer leurs lois aux vaincus : on devrait donc 
s'attendre à trouver, dans la législation des- pre* 
mien dncs deNôrroandie, bien diss traces de coutu- 
mes Scandinaves. Mais cette législation ne nous est 
guère connue, et probablement elle s'est rédi|ite 
à peu de chose. Kous avons vu que les Normands 
qui colonisèrent l'Islande, ne firent que se don- 
ner des autorités judiciaires. £n Normandie les 
choses étaient plus compliquées; il y avait une 
aristocratie nouvelle, composée des compagnons 
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CHAPITRE XII. 

dotés de RoUon; peat-étre y at ait-il aussi une 

aristocratie ancienne , composée des seigneurs 
firauiçais qui avaient possédé des terres dans 
la Neustrie, et qui, probablement, en avaient 
conservé une partie. Il y avait une boui^episie, 
des laboureuis^ nn clergé; il y existait d'an- 
ciennes lois et Gonhimes ; or, ces lois et coutumes, 
dérivant en grande partie des Francs , ressem* 
blaient beaucoup à celles qui étaient en usage 
dans le Nord. J'ai déjà fait remarquer, en parlant 
de la vie de iioilon, combien il est difEcile de 
distinguer les dépositions législatives introduites 
par les premiers Normands , d'avec celles qui 
étaient en vigueur lorsqu'ils viurent s'établir en 
France. lie vieux Coutumier de NamUmtUêj le 
plus ancien code de cette province que l'on con- 
naisse ' , mais dont l'origine n'est pas bien con- 
statée, fait entendre que RoUon, devenu maître 

X. Houard regarde ce recneQ coniine contenaDt les plus 
andeimes loisdeNormandie. «Basnage petiseciiie rancieiiCpttiM- 
mier tarait l'aneUn dtdik nonnand , s'il était coattant qqe Fan- 
tear de celte coUeelîon eÀt écrit avant Plûllppe-Aaguste ; mais 

la conforniilë de cet ancien Coutumier avec le Recueil des Lois 
an^aises de Litdcton , prouve beaucoup mieux qu'il coiilient 
l'ancien droit normand, que ne le ferait la certitude de sa ré- 
daction avant Philippe; car celte conformité force de donner 
aux contumes recueillies dans ces deuK ouvrages^ une origine 
antérieure au temps où les Anglais le^ ont connues et adop- 
tées. » Houardy Ane. lois des Frwiçais, 1. 1, Discoors prélimi- 
naire.' 
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• de. ialieustrie, recordà, c'est-à-dire reeueilUt les 
anciennes coutumes; et lorsquil rencontrait des 

difficultés, il conférait a^y^c mouU s aiges hommes 
par qui la vérité étaU sue, sur, ce qui ioi^ours 
avait été dit et fait^. Ayant toujours erré sur les 
mers , Roiiou ue devait pas être très-versé dajas la 
législation Scandinave, et il devait, en effet, Irôu-r 
ver plus simple de maintenir les coutumes qui 
avaient régi jusque-là les habitaus de la pro- 
vince , surtout lorsque ces coutumes ne contra- 
riaient pas les mœurs des Normands. Aussi voyons- 
nous depuis le onzième siècle ia Normandie régie 
à peu près comme te royaume de France. Des 
comtes et des vicomtes rendaient la justice dans 
les villes et les districts, d'abord au nom du duc, , 
puis en leur nom particulier, lies droits du suze^ 
rain , les obligations des vassaux, l'esprit de féo^. . 
dalité, les maux de la servitude, tout se ressem- 
, blait dans le royaume et dans le duché. La loi de 
police connue sous le nom de clameur de haro^ % 
était, comme je Tai dit, également en usage cheA 
les Francs, et plus encore cbez.les Anglo-Saxons : 
c'était une loi prescrite par la nécessité dans les 
temps anarchiques de la féodalité. Mais peut-être 
était-elle tombée en désuétude chez les Francs. 

Le peuple, surtout celui des campagnes \ n'était 
guère plus heureux en Normandie qu'ailleurs 

1. Ane, Coutumierde Normandie, ch. x, liu et czxi. 
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depuis le funeste résultat de sa fédération oontre. 

les barons, sous le règne de Richard II, il n'osa 
plus secouer le fardeau qui pesait sur lui * ; il de^ 
menrait attaché à la glèbe, on disposait des indi- 
vidus en faveur des églises et des couvens* ; il 
„ Inarchait sous la bannière de ses seigneurs pour 
verseir son sang dans des guerres et querélles qui 
lui étaient étrangères , et dont l'issue ne chan- 
geait rien à son sort ; il payait la dîme à'son sei- 
gneur ou à son église , et mangeait avec inquié- 
tude le pain qui lui restait; car rien ne lui 
garantissait ia jouissance de sa récolte et le firuit 
de son labeur. • ' * 

Cependant la coutuo^e avait introduit déjà 
assez de formalités pour garantir la sûreté des 

propriétés et des personnes; et, selon Houard, 

♦ 

I. Houard envisage cette insumctioii sous nu point de mut 
pardcnlier. «H fidlatt, dit-il, <iae les cnltiyatears se fiissent 
« maintenns dans nne indépendance bien entière dn' temps de 
« ce prince (Rollon) pdsqiie, apxès son déoès,'irrités dé ce qne 
« le dnc Rîdiard H, son petit-fils , n*admetia2t dans sa'confianoe' 
« qne les possesseors de fie6 militaires, ils prirent lés armes 
« contre ces derniers, et réussirent à intéresser dans leur que- 
" relie les bourp^eois des villes. Ceci se conçoit aisément, si 
« l'on réflécliit sur l'étendue des prérogatives que Raoul leur 
« îivait attribuées, et que les lois de Guillaume-le-Conquérant 
a leur conservèrent. » Jnc. lois des Français fX.. i, p. 177. 

a. On Ut dans les Chartes de donation : Vnum Jiortulantim 
oum terra ma... duos /tontines et menswras duos.» duos villa- 
nos, etc. (F 9^. la Nwstria Pia,) 
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l'usage des jugemeus jéoritâ était géiiérat en JNor- 
mandie dès le comnencemeojt du douzième stècle, 
c'est-à-dire pi es de deux siècles avant qu'il le lût 
dans le reste de la France l^e £nr chaud était là 
dans l'église, béni et consacré par les prêtres, 
pour bi^er, ^ nom de Dieu^ le poing.de ceut 
qui aocuaaient à &ux ou qui niaient leurs crimes 
et délits*. C'était pour les églises une affaire asset 
importante de posséder Jèr du ji^ment et la 
juridiction qui y ^tait attachée ; elles se 'fiâsaieot 
accorder ce droit par le duc, et il s'élevait des 
€ontestati<Hissur la possession du fer .redoutable^ ; 
Mais ce qui convenait mieux à l'humeur guerrière ' 
des Normands que les épreuves du fer chaude c'é- 
taient les combats judiciaires ^ aiissi » tlàns aucune 
province de France peut-fétre^ on ne se battait au- 
tant en champ clos et en rase cam pagne , qu'en Nor- 
mandie ) c'étaient presque les luttes àe^kœmpe ou 

X. Ane* his des Frangmif X, i. Hoiuvd cite pour gm&t 1» 
Lettres historiques sar les partemens , t ix , p. 32 et ^9. 

a* Querekun habak (vi£6«rrttf (ebbé de SaititO¥«iidiiU«^)eMn 
GuiUermo areMqUse, Bothomag^ éeferfojudicu tijuritdiahne 
m 4 paroi^nas quœ MaU a WHhdimo IL tufftuUcsua ^unt 
tumo to9% apud Ox^llum.'-^ (^Uterim pardùam prùbaiioms 
ferri maehmam arum eodem mstsmmpit, et a GuiUelmo Motham, 
antislite bencdictione sacrandam curavit , qua de re actutnfue- 
rat in concilia ejusd. anni. G allia C'/irist. , t. xi. 

3. f^oy. Orderic Vital H d'autres liisloriens normands. — 
Capeiîgue, £ssai sur les invasions maritimes des Nornuinds 
dans les Gaules, p. 340 et suiT» 
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champions sèandinaves transportées sur le^ol de 

la France; mais en Norvège et en Danemark on 
s'était battu pour le butin et l'bonqeur ; dans la 
Normandie on se battait en champ dos , par cou- 
tume judiciaire; et en pleine campagne, par es- 
prit de turbulence et de désordre, ou par ce goût 
aventurier qui restait entièrement à 1* nation , et 
qui eut beaucoup de peine à s'accorder avec les 
habitudes de la nation finançais» diez laquelli; 
elle était venue s'établir; l'antipathie des Nor- 
mands pour les Francs perce dans les écrits de 
leiurs prenûepis historiens. D'après Robert Yaoe, les 
Normands se plaignaient des Français dans leurs 
chansons et dans leurs histoires, et lui-même , il se 
livre à une effusion de cœur naïve qui n'épargne 
aux Français aucun grief'. Cette antipathie des 

i • • ■ , 

1. Toz tems ▼oodrent Francbeiz Ncunivinz déshériter, 
£ toz tems se pencrent d'els ▼eSncre e d'eb .grever ; 
£ quant Franche» nés poîent pai; force sotmonter. 
Par plnsors trioeries les soient agraver. * 
Foiligniez sont 4<&it l'cns^nilait du^nler. 
Fans sont et sediiianz : ne nus ne a^i deit fier : 
D'avoir sont fconyo^tous y n'en nés peust ^fonder. 
De doner son escars et demandent aver, 
Es estoires peut l'en et es livres trover, 
Qu'onq Francheiz ne voudrcnl as Norman'zfei porter, 
Ne por fiance fere, ne par sur sainz jurer; 
Ne porquant bien les soient Normanz refréner, 
Non mie par traisons , mes par granz colps donner.* 

R. Vaoe, Chnm* aseend, des ducs de Normand, 
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Normands dura prd[>ableiiient autant que leur 

physionomie nationale, la couleur blonde ' de 
leur chevdure, et d'autres traits qui leur étaient 
particuliers. Guillaume-le^onquérant , qui con- 
naissait bien sa nation, les déclara orgueilleux, 
difficiles à conduire et prompts à plaider \ Mala* 
terra, qui les étudia en Sicile, les trouva rusés, 
vindicatifs , avides de gain et de domination ^ 
prompts à abandonner les diamps paternels poùr 
courir à la conquête de terres étrangères ; au reste, 
ni prodigues ni avares, adonnés à Tétude de Télo- 
quence; aimant la chasse, les chevaux, les armes 
et le luxe des habits ; enfin , ayant besoin d'être 
contenus par le frein de la justice^. 

I. Vace, Rom, du Rou, dit de quelques uns des pi^emiers 
ducs, qu'ils étaient blonds, 
a. £n ICormendie a gent mult fière,^ 
Je ne iai gent de tel manièire ; 
Chevaliers sont proB è Taillant, 
Par totes terres conquérant; 
5e Nonnant nnt boen dieveiaîgne , 
Malt fët a criendre lor eompaigne 

• 

E ki bien les detort c poigne 
D'els porra ferc sa besoigne. 
Orgueillos siint Normant è fier, 
E vanteor è bombancier; 
ToB tenis les devreit l'en plaisicr, 
Kar mnlt sont fort a justisier. 

Bxm. du Bm, et suiv. 

■ S. Ett qvq>pè gens astaiissima ùymwrwn ttUrix, spe aUas 
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La fameuse tapisserie delà cathédrale de Bayeux, 

faite par les mains d'une princesse Mathilde , soit 
la femme de Guillaume4e*Conquéraiit, soit Tim- 
pératrice, fitle de Henri I*' , pour retracer la con- 
quête de l'Angleterre ' , est le plus ancien monu- 
ment authentique qui nous Caisse connaître les' 
armes et costumes militaires des Normands ^ ; ce 
sont aussi les armes et costumes danois, repré- 
sentés dans les miniatures, d'un missel du règne 
de Canut, conservé au musée britannique; c'est-à- 
dire des cottes de mailles, de simples anneaux de 
fer, cousus sur des vestes de cuir ou de drap, des 
casques dont la forme a varié, des lances, des 
épées, des arcs, de massues de fer, etc. : à peu de 
chose près, c'étaient les armes de tous les peuples 
d'£urope dans les temps de la féodalité ^. Murât ori 

plus lucrandipatrios agros vilipendens; quœstus et domùiationis 
avida , cufusUbet rei simulatrix ; ùUer larjptai^ et wtritiam 
■ quoddam médium hab&u, Prme^es vero deleetatioite hohœ 
famœ largissinU; gens éuùUari seiens, ehqitentùe in studUs in- 
serpiens ; t^ntum ut etiam ipsos puavs quasi rheim^s attendas ; 
qute quidem , nisijugo justitiœ prematur, efflvrtatissimaest, Lch. 
boris, inediœ , algoris, ubiforUtna expedit , patiens, P^enationi 
accipitrum cxercitio inserviens ; equorum , cœtcrorumquc mil^ 
tiœ instrumentorum et vesUum luxurid dclectatur, Carusii, BibL 
histor. SiciL , t. i. ♦ 

1. Voy. Archœologia Brittanîca , t. xvii. 

2. Sam. Kusli Meyrick, Criticai wquùj ùuo.ancient armoiur; 
Loi^dres, iS24>in-4St- 

3. Un savant suédois, Roding (Rechereh* hisutriq, sur Vart 
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croit que les Italiens ont appris des Nomiands 
Fart de la guerre; peut-être faudrait-il dire l'art 
de bien se battre ; art dans lequel ils exceliaieat, 
comme nous avons vu, et qui leur H iralu.des du* 
chés et des royaumes. 

On a attribué aux Normands Tintroduction 
de la chevalerie eu France. Par les premiers 
chapitres de cet ouvrage, on a pu voir qu'il 
y avait dans les mceuis Scandinaves» toutes 
rudes et baîrbares qu'elles étaient , quelque chose 
. de chevaleresque : pour Texaltation de la bra- 
voure, Tavidité de la gloire, ,1a fraternité des 
armes, les enlèvemens des femmes, le goût de la 
poésie héroïque, enfin, pour les. passions fortes, 
ib étaient chevaliers; mais les Maures les avaient 
aussi, ces passions fougueuses qui créaient des 
prodiges de valeur ; il serait difficile de décider 
si c^est du Nord ou du Midi que Pesprit chévale^ 
resque s'est communiqué au centre de l'Europe; 
peut^tre s'y est41 développé par les mêmes rai- 

militaire en Suède , dans le t. i des Mémoir. de F acad. (les belt. 
fettr.y Stockholm, i755), croit que les Normands ont appris 
aux Français l'usage de diverses armes, dout les noms se res- 
semblent en suédois et en vieux français : par ex. la brugne ou 
cuirasse française, est le bry njor des suédois; le liirtel ou cein- 
tOTOUy est le kiortel da Nof et la jacque est la jacka de Suède. 
On peut encore remarquer que le bouclier l'appelle en islan- 
dais bottklari; maiï toutes ces parties d'annemeat ont dà être 
connues ans Français avant Varrivée des Normands. 
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sons qui lui ont donné naissance ches les Scandi- 
naves et chez les Maures; le christianisme et la 
civilisation modifièrent d'ailleurs cet esprit d'une 
manière à le fiaiire distinguer, en France au 
moins, de la bravoure grossière des peuplés bar- 
bares. Nous avons vu plus haut que la poésie che- 
yalevesque des Françaia ne porte guère Tem* 
preinte du génie Scandinave. 

lia féodalité n'avait pu comprimer l'esprit aitier 
des Normands; il leur resta dans cette, époque 
même , plus de liberté qu'à d'autres contrées de 
la France. «Il fallait > dans les autres provinces, 
dit Houard% la protection d'un seigneur pour 
a se garantir de la perte de sa franchise; de droit, 
« étk Normandie, tout homme, toute terre était 
« libre, et le doc ayant seul la> juridiction immé» 
a diate sur tous ses sujets, les seigneurs n'avaient 
« aucun moyen pour changer l'état des hommes 
c libres ni cAui de leurs possessions. » Il se forma, 
on ignore l'époque précise, une cour de justice 
suprême, sous le nom d'échiquier, composée du 
sénéchal , du duc , d'autres délégués du prince , 
et des principaux officiers de justice des sei- 
gneurs : elle gérait, non seulenaent les domaines 
du souverain , mais elle connaissait des malver- 
sations, examinait les abus., et recipvait.lçs, appels 

I. jànc, lois des Français, etc. , t. i, p. 196. 
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des particuliers. La masse de la nation s'enrichit 
par le coromerce, Findustrie et la navigation, et 
sentit mieux ce qu'eUe valait. Les communes ré- 
clamèrent leurs droits, ou en obtinrent, sous le 
nom de privil^es. Les droits des babitans libres 
ne furent énoncés d'abord qu'imparfaitement, et 
BOUS n'avons plus les premières chartes pù ils 
sont écrits ou stipulési. La plus ancienne que l'on 
connaisse, est de l'an i3i5'. Il y est arrêté que 
les Normands (non dépendans des seigneurs},, 
ne peuvent être tenus envers le souverain qu'à 
des services et des impositions fixes, hors des- 
quels il ne pourra rien réclamer ; qu'ik ne se- 
ront soumis à la question que dans le cas de 
soupçon d'un crime capital ; que la prescription 
*ûe quarante ans équivaudra en Normandie à un 
titre, que les Normands devront être jugés par 
leurs juges naturels, etc. C'est dans ces stipu- 
lations, semblables à celles que les Anglais firent 
dans l'origine avec leurs rois, que consiste la 
Otarie aux Normands : elles âirent confirmées 
avec toutes les coutumes de Normandie , à di- 
verses époques , le plus souvent après des infrac- 
tions manifesta de la part de l'autorité , et après ' 

I. Elle est imjp^ée dims plusieurs ouvrages, tels que le 
TVttàé des Fi^s, par Bnusd ; le recueil de Dnpuy; YBisL du 
' ' duché de Normandie , par M. Goube, t ii, etc. * 
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des plaintes très vives de la part des sujets. 
Cependant, lorsque les rois de France devenus 
plus puissans, par suite des guerres civiles et 
religieuses, consultèrent leur volonté, au lieu 
de celle des états du royaume , ils promulguèrent 
leurs propres ordres, nonobstant clameur de 
haro et charte normande, oubliant ainsi la con- 
dition expresse sous laquelle la Normandie s'était 
donnée au roi Philippe. Toutefois, par l'institu- 
tion de la dernière charte constitutionnelle du 
royaume , cette province a regagné plus qu'elle 
n'avait perdu, si l'on excepte son ancienne li- 
berté municipale. 
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NOTES, 

ÉCbAI&CiS5£ll£NS ET PIÈCES JUSXIfICATIVES. 

S I.— DO KOK BT OS LA PATaiS DBS OOEICAirDi. 

■ 

Le géographe de Ravenne est le premier auteur latin 
qui ait fait mention des Normands ; on Toît pai; des 
passages de cét écrivain, vraisemblablement Goth 
d'origine, que le mot de Normand était connu en 
Ëurope dès le huitième siècle^ on ignore s'il l'a été 
long -temps auparavanjt. Le géographe de Ravenne 
assare d'une part que le Danemark était la patrie des 
Normands, et de l'autre il place un pays des Normands 
an nord de la Norvège Les autres auteurs du moyen 
âge ne sont pas plus exacts. En général i si la question 
sur la véritable patrie des Normands est enveloppée 
de quelque obscurité , c'est uniquement la faute de 
nos historiens qui, ne pouvant avoir aucune idée 
exacte sur l'état des pays du nord, dans les cloîtres 
où ils écrivaient, devaient commettre les plus grandes 
erreurs au sujet des peuples septentrionaiix ; ils ont en 
effet tout confondu, tout bouleversé. Suhm, dans une 
longue dissertation qui fait partie de son Histoire 

I. Anonynd Ravenn», ik'^eogn^piAûi, libri v; Purisi 1688, 
1. 1, ch. -Il ; 1. IV, ch. ziiz. 
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critique du Danemflrk a rassemblé et comparé un 
grand nombre de passages contradictoires des histo- 
riens, au sujet des Normands; j*en ai trouTë encore 

d autres, et je les ai rapprochés de ceux des anciens 
auteurs du Nord même. 

Ils peuvent se réduire à ceci : 

L un nous dit 'que les pirates sont sortb d'une île 

Danoise Scanzia quœ JSorth^ega dicitur ; à quoi un 
autre ajoute in qua habitant Gçthi et Huai atque Daci\ 
Il serait difficile de brouiller *en aussi peu de mots 
plus de notions géographiques. 

Ëginhard dit : Dar/i ac Sueones qaos Nordmannos 
vacamus,^ Le même Ëginhard, dans un autre pas- 
sage appelle les Normands des Danois : contra Nord' 
mannos qui Dard Tfoeantur» Un historien anglais dît 
également : contra paganos Norditnannos sive Danos 
pugnavit^. Ermoldus Nigellus^ poète du neuvième 
siècle I dit de «nâme^: 

Hic popuU porro veteri , cognomine Dani 
Ante vocabantur , et Tocitantur adhuc ; 
HoYt quoque Francisco dicuntur nonii0e manni 
Veloces , agiles , armigerique nimîs , etc. 

I. Tom. Ëf Copankagde, 17749 S 

a. Ge^etUogia ducwn etjaineipim Norman, ; et Gesta Nor-^ 
manmrum} insérés tous deux dans le Recueil de Dadiesne , 

Ser^for. histor. Norman, Orderic Vital parle de Daeia àpe 

Norregavia , Histor. cccles., 1. iv ; ih. ' 

3. rita CaroU M., dans le t. 11 de Duchesne, Script. Rer. 
Francic. 

4. A.sserii Annales , dans le Recueil de Gale, Histor. Brit- 
tan., Saxon., Anglo-Danicœ Script. 

5. De rébus gettis Ladovià P., 1. tv, t. a et suiv.; dans le 
II. 17 
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Suger aussi paraît appliquer le nom de Normands aux 
Danois fieuiement : geniti/eroci Danorum propagatione 
pads ^pertes Normanni^» Beaucoup de chroniqaes 
insérées dans les recueils de Duchesne et de D. Bou- 
quet, disent positivement; Dani sive Normarmi^ ou 
Nomuaini swe Dani\ 

Indépendamment de ces passages , on en trouYc un 
grand nombre d'autres où les direrses troupes de 
Normands qui envahirent successivement la France, 
sont daignées comme ayant été composées de Danois K 
Nous avons vu dans le cours de cet ouvrage que cest 
principalement la troupe conduite par Rou ou Rollon, 
que les historiens de Normandie appellent Danoise ; 
nous avons réfuté par les témoignages des Islandais 
cette assertion erronéè. 

Ce qui prouve les idées fausses qu on avait alors en 
géographie, cest que plusieurs écrivains, entraînés 
par quelque similitude des mots , ont regardé les Da- . 
nois comme le inême peuple que les Daces, ou que 
les Danai. L'un d'eux parle des Northmanni qui et 
Daei, Guillaume de Jumièges, qui écrivait pourtant 
sous Tinfluence du duc de Normandie, descendant de 
Rollon , parle de la Dacia quœ est Danamarcha , et il 
assure que Daci nuncupantur a suis Danai vel Dani*, 

1. 1 de Henckeu, Scriptor,, et dans le t. vx des Eistoriensde 

France. * ' . 

I. Hîstor. Ludov., dans le Recueil dePithœus. 
a. Chroniques de saint Bénigne de Dijon y de SithieUp etc. 
3. Voy. surtout les Annales de saint Bertin, 
4< Parmi les Script, Eer, Norm. de Duchesne. 
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D'autres s attachant à la terminaison du mot Dane-- 
mark, font des peuples Tenant de ees contrées | des 
MareomanSy et ne nomment pas autrement les troupes 

normandes ' : a qidbus Marcomanis vel Nordmannis 
nenqfe^ originm qui tàeotiscam loquuntur lingiuun, 
trahuntf dit Rabanus Maun^s^. Dans -une charte 
même du roi Eudes , de Tan 893 , les Normands sont 
désignés suus ce nom^. 

D*autres encore appellent les Normands HordaU 
bingiens^ comme venant du nord de TElbe. Folooin 
définit la race Normande gens quœdam aquilonaris^ 
de quâ forte diotum est , ah aqiULone pandetur omne 
ma&unf quam plenque Nortalàincos ^ ulU usùaiius 
Nortmannof vacant , piratieam agens, sic A Adémar 
les appelle Transalbins : Transalbiani autern qui Nort" 
manni DocarUur^. Il pacaît en générai que dans l'opi- 
nion de beaucoup de personnes de ce temps , le pays 
des. Normands commençait au nord de rAUeroagne, 

I. ChroiUq, dPAqttUaine , chez Labbe, Nova Biblloth. mss., 
t. Il, p. 73a. — Translatio sancti Medardi, chez les Bollan- 
dUtesy 8 juin; et dans le t ix des Htstor, de France. — Fra^ 
nwud^Aigo, parmi les preuves du t. i de V Histoire jgénér» du ' 
Langue^* 

a. Dans le t 11 du Recueil de Goldast, Scrîptor. Rerum • 

3. Histor. de France, t. ix, p. 4^0» "ï^* iiussi p. i53, 
même volume. 

4. De gcstà abbatum Leob., dans le Spicilcgium de d'Acherj[, 
et dans le t. 11 de Ûuchesne, Script. Rer, Francic. 

5. Chroniq, d'Adémar de Chabannes, panni les Histor* de 
France» 
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et oomprenaii le JuUaod et le HoUtein , sans que Ton 
sût quelle forme 'et qttelle étendue «Tait cet empire, 
d'où sortaient des marins si audacieux. Un biographe 
de Louis le pieuK dit : cum Egidoram ( )!Kiàe;t)Jluviiun 
tramUsâëfU^ iêmun^runi in terram Nortmannorum et 
kl eoDGife de Tioyes parle dans une lettrée au pape, 
datée de l'an 867 , des domaines de l'impératrice Er- 
mengarde, situés dans la province de Mayence et dans 
le pays Saxon non longe a vicimtate fimim Nortkman* 
norum*. 

Il y a d'autres historiens du moyen âge qui pré* 
tendent que le mot de Normand signifie Norv^en. 
Northmanniam Normanni voeeuferuniy eo quod de 
Nortvegia egressi sunt. — Normani qui iidern, sunt quam 
Norveni, — Normani , id est ISor^egianù Nordmannia , 
hoc a mndemù dicitur JNorvegia ^. Un auteur ecclésias* . 
tique du Nord même, Adam de Brème , abonde dans 
ce sens, ainsi qu'on le voit par ce passage , Nordmari' 
nia sicut ultima orhis provincia est, hœc a modernis 
dieitur Norwegia. Il appelle le roi norvégien Olaf Rex 
Pfor^mannorum^etîA dit que le roi danois, Suénon en* 
TOyades missionnaires i/i SuediamatqueNorthmanniamA 

Sans dire précisément que les Normands sont des 
Norvégiens , beaucoup d'autres auteurs font une dis» 
tinction entre Danois et Normands, ét en parlent 

1. Dans le Recueil de s Histor. de France, 
%. Epistola sjnodica , etc. , ibid, , t. ix. 
3. De Gestis Normaimormn, Duchctae, Scr^ ifer. fhvic*» 
1. 11; Sistor. de Fronce, %. Tin. 
4* Biftor, ecelesUut., 1, ix ef pauim. 
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comme de deux peuples dîfférens. Ejus m dieèut 

Danorumet Normannoriim iterum advenîunt phalanges, 
-^ReciprocatŒorrnatMorumetDacorumiiuui^unt flu/t» 
tus, — Dani et Norîmanm rêgioném nastnun infasemnt. 
— Normannis et Danis adhuc gentUihus, — Deinde 
Normanni^ adjunctis sibi Danisy Franciam et Lotharùi" 
giam perpagatUes,^Per Danorum sùntU et Ncrman' 
nerum hostUem ineutsionem 

II y a encore d'autres auteurs qui appellent les Nor- 
mands Scjthes^^ Huns^^ Fandales'^^ Maures^ ^.Sojrra- 
ùnS'^^ Hastùigues'J. On a voulu aussi leur donner une 
origine allemande^; enfin on les a çonfondus avec 

I. Chrnniq. de Verdun, de Saint-Rem i , Saxonne, dans le 
t. vixi des Histor. de France ^ Chroniq. d'JU>éric; de Ttmrs, ib.y 
t. IX ; voy. aussi la Chroniq. de Ditmar de Mersebourg, ih,^ 
t x.»Giiill. de Malmsbiiry, De Andq, Glaston, eeelet», dans 
le Becueil de Gale. 

a. GuWeim. Brito 5 Audradas Modieus, dans le RèeueU de 
Duchesne , Serqtt. Rer» JPnmc*, t, «• 

3. Fùa.sanette GuduUo, dans les Jeta iS.,t,i, janvier. 

4. Hepîdannus, chez Duchesne, Scriptor, Ber, Francic., t. m, 
p. 467-68 , 472« 

5. Histor. angl. citée par Suhm; Histor: critique du Dane- 
mark , t. i, § 22. 

6. Chroniq, de Normandie , mss. de la Biblioth. du Roi, à 
Paris, 8957. 

7. Il està remarquer que chez Içs Vandales le Qiot à^Bastingues 
signifiait les nobles» les prîneipanx de la nation. Lydus, De 
magistrat* re^publ, Romanœ ; Paris, 181 a, 1. m, ch. xt. Jor- 
nsndis dit que la prinaipide lanûUe des Vandales, était celle 
des Asdin§iies,~^De RAus Geticis, ch. xxii. 

8.Sdiardii, iSr/^or.^ t. i, p. 208. 
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les Rosaes'. D'après ces assenions coDtfadictoîres . 
et en partie bizarres , il serait difficile de dire- au juste 
à quel peuple cou vient le nom de Normands. Toute- 
f<NS on «ntreroit au milieu de tant d erreurs , qu'on 
le donnait à plosienrs peuples^ ou à des hommes 
originaires de plusieurs pays septentrionàuT. G*est ce 
que confirme Eobert Yace , qui entre dans upe longue 
explication du mot Normand^ qu'il décompose aveç 
• raison en deux mots signifiant homme du nord ; p.uis^ 
il continue : . 

M an en Engleis e en norreis 
Hume signifie en franpeis, 
Justy ensemble North et man 
Ensemble dites nortbman. 
Ceo est hume de north en mmana. 
De ceo vint li nons as Normans^ 
Normant soelent estre apelé 
Cil ki la dont Nordi vient fantué x. 
Et en minant est apel^ 
Normandie que il nnt poplée. 
Nenstrie avait nnn anoeia 
Tant cmn elefiid at ^noeU 
Mais par la gent ki de Noftii'vint 
Normendie cest nnn retint, 
Pnr ceo qae Nonnanz la poplerant « 
' Ki en la terre cnmvenierent. 
Franceis dient que Nomendie 
Co eit la gent de North^mendie 
Nonnaiit ceo dient en gabant 
Sunt venu del North mendiant. . . . • 

Robert Vaoe, ttamM âu àou» 

Ce passage est remarquable. Robert Yace y dit posi- 

I, Gens quœdam esiaquUonaris,,. qtum a quifiùate eorporis. 
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tiTement que l'on appelait Normands , les pirates du 
^ Nord qui venaient dans les pays méridionaux pour 
. piller. Ainsi c'était moins un peuple qu une classe 
, d'hommes que Ton appelait Normands. Gétsàt un 
assemblage d'aventuriers, de forbans, venant de divers 
pays du Nord où i on se livrait à ce genre d'occupation, 
comme nous 1 avons vu précédemment Aquiionares pùu' 
tas quos nos NormamufS voeitare solemusy dit avec jns- 
' tesse un moine du douzième siècle *. Et le même Adam 
de Brème, que nous venons d'entendre soutenir que 
les Normands sont des Norvégiens , dit dans on autre 
passage : Daniet Suiones^eetêriqttetrans Deutiam popw 
li ab historicis Francorum omnes Norrnanni vocantur, 
Glaber Radulphiis s'exprime de même. « Les Nor- 
« mands, dit cet historien , prirent lenr nom de ce que, 
« entraînés par Tamonr dn pillage , ils quittèrent les 
« bords septentrionaux , et se dirigèrent avec audace 
« vers Toccident. Us sont appelés. Normands; c'est 
« comme si Ton disait peuple du Nord*. » 

Grwei voeant Russos, nos vero a positètne hei vocamus Nord- 
mannos. Luitpraud, Histor., 1. v, ch. vi; et 1. i , ch. i ; voy. aussi 
la Chronique de l'anonyme de Barri, publiée par IVturatori, 
Antiqait. Italie., t. i, Dissert. i. 

I . MiTficula sancti Albini , chez les BoUandistes, i*' mars ; et 
dans le t. ix des Histor. de France. . 

a. Norrnanni inde nomen smnpsere qUbnùtm rttptus amore 
primitttségremex aqaUonarSius paft^Us audaeteroccidentatem 
peUerepiagcm. Siquùiem Ungud iUorum propriâ Nort aquUo éU- 
citur, ISeat quoque populus a/)paUaHtr,.Jnde vere Norrnanni 
quasi aquHonaris populàs denominatur* t«. i, ch. v ; vqy. aussi 
taatgàHtlifScriptor. Rer.Danic, t. i, Notes. 
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CeU ce qae proare d ailleurs Tétymologie da mot 
àe Normands qui signifie , comme on sait , dans les 

langues septentrionales , hommes du Nord, de même 
que le terme de NortUudi par lequel les désignent les 
Annales de Saint«Bertin et de Metz >. Cest aussi dans 
cette acception que" les écrivains islandais emploient 
quelquefois le nom de Normands ; ils s'en serrent alors 
dans le môme sens que Yace er les autres écrivains que 
je Tiens de citer. 

Cependant la Norvège, en islandais iV<yr<?^, dont le nom 
ne signifie aussi que le Nord , était désignée spéciale- 
ment par les Scandinaves comme le pays des Normands, 
Llûstorien moderne Sohœning pense même que le 
nom propre de Normands ne convient qu'aux Norvé- 
giens y et que c'est par abus qu'on l'a appliqué aux 
DaniMs% tandis qu'un auteiu* danois , YenusinuSi a 
voulu prouver , selon Suhm ^, par soùeanie raisons que 
c'est aux ûaCiOis que le nom de Normands appartient 
de préférence. Sans connaitre ces soixante raisons , je 
crois qu'elles doivent s'évanouir à la lecture des 
auteiirs islandais. D*abord , avant de parler de ceux-ci , 
il faut remarquer que dans la relation du Scandinave 
Other faite au neuvième siècle 9 et insérée par le roi 
Alfred dans sa traduction anglp ' saxonne if Orose^^ 

I. Dans la Chroniq. de Reginon , ils sont appelés Nortlindi et 
Nordiuali; et daiis celles d'Albéric et de Sigebert (Duchesne, 
Sfript, Rer. Franc ic y t. 1 et m), Nordiûtœ, 

a. Histùir. de Norvège^ t. i, ch. vu, $ i ; L u» S 4^. 

3. fltfftMT. cfiiique du Oianemlàrk , t.*ix. 

4. Pordiany Euai d'une expUeatmn de la descrqieiam 
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il est dit qûe les Ifartkmenn habitent à l'ouest à% la 

Suède, et que le Northmanna^land est une contrée 
longue et étrcite^ 11 est évident qu'on parle de la 
Norvège. 

Dans les sagas islandaises, Harakl , premier roi de 

Norvège, est désigné sous le titre dê roi des Normands. 
Snorro parie dans son Uelniskringla des Danois et 
Normands qui pillèrent le N<Nrthumberland$ il - est 
encore clair quon désigne ici les Novyégiens* El ce 
n'est pas en un seul endroit que Snorro distingue les 
Normands des Danois ; dans \m grand nombre de pas^ 
sages^ il n'appelle Normands que les Norvégiens seuls. 
En parlant des expéditions des pirates du Nord dans 
les régions de Touesl , il les désigne sous l'expression 
suivante ; f^ikingar Danir oc Northnmn^ c'est-à-dire 
wikingues ou pirates danois et norvégiens la 
Vilkinasaga distingue les trois peuples Scandinaves par 
les noms islandais de Danir ^ Sviar aljSorrœnennenn ^. 

géographique du.nard de f Europe ^ par le roi Jffredt dans le 
t. vin des Mémair, de facad des belies- lettres, Histoir, -et 
Antiq. de Stockholm, 1800; et Courte relation Ai Voyage 

- d'Ottar et Hfstcen , avec une traduction danoise , des notes cri- 
tiq. , etc. , par Rask , dans le t. xi des Mémoir. de la soc, lit- 
tér. Scandinave ; Copenhague, i8i5. 

I.. Voici le texte anglo-saxon: Sveon liabba be sudan hini 
tiione sœsearm osti... andbe veston Northmenn.., Hetvdeduet 
If orthnuuuBa Uutd vœre spythe long et spythe smœL 

a. SagadeHarald Harfager, du xzii| dans le 1 1 de ÏBeime-^ 
kringla, 

3. Mannscrit dé k cetteotioB d'AmmiS' Magnus» eité par 
P. 'Bu Miillery B&Uothèque des Sagas, 1. 11 ^ p. 296 ; vo}: aoMÎ 
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Pour les Danois surtout , les Norvégiens étaient 

naturellement des hommes du nord , des Normands; 
cependant il est certain que la réputation des Norvé- 
giens fit étendre le nom de Normands qu ils portaient, 
à tous les pirates qui venaient de la mer Baltique , 
sans distinction de nation ' ; et qu'il devint, dans les 
pays méridionaux, et surtout en France, un nom 
i;énérique pour désigner deux qualités réunies , celle 
de pirate, et eelle d'homme yenu du nord de l'Eu- 
rope. C'est ainsi que pour les habitant de l'Irlande, 
ces pirates étaient des Austmen ou Esterlingues , c'est» 
à-dire hommes de l'est, parce que ceux-ci vinrent 
attaquer et ravager llle* dirlandê long-temps du cAtè ' 
de Test , et qu'ils arrivèrent en effet de leur patrie 
dans cette direction , taAdis qu'à leur tour les gens 
du Nord appelaient quelquefois les Anglais des fFest' 
mcend ou hommes de l'ouest ^. 

En Angleterre, on appelait presque toujours ces pira- 
tes , 4ies Danois, vu que les Danois y avaient fait le plus 
d'incursions; mais dans les provinces où l'on conser* 
vait Vusage de la langue galique , on les désignait par 

la saga de Hrogkrake , iùl zci; et la saga ttOlaf Tryggœson, 
Lue. 

I. Pontani, Reram Danicaram historia ; Amsterdam, i63i , 
in-fol. ,p. 691. — Suhm, Hiitoir. critirf. du Danemark, t. i. 
— Un ancien écrivain du Nord, Helmoldus, dit daiJs fAChroniq. 
slave, 1. I, ch. vii : Nortmaitnmwn exercitus colkctus/uît de 
fortissiBUS Danorum , Saeonum , Norvearum, 
• a. Anmales du Nord, manuscrit islandais', cité par Suhm , 
Hi$L erit* du Danemark , t n, p. 810. 
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un noia particulier , celui de Lochlinnicks Ou «ait 
que les pirates scandinayes qui eiiTaliireiit une partie 

de la Russie, et qui vinrent presque tous de la Suède, 
eurent aussi un nom particulier^ celui de F aregues. 

Les Suédois paraissent avoir pris peu de part aux 
expéditions des Scandinaves en France; un des prin* 
cipaux historiens modernes de leur nation , Lagerbring 
a cherché à prouver le contraire ^ ; cependant les 
ancienaf historiens ne font mention des Suédois que 
deux ott trois fois. Ce sont donc spécialement les 
Danois et les Norvégiens qu'il faut entendre par le 
nom de Normands, lorsqu'il est question des inva* 
sions des pirates en France. Il se trouvait vraisembla- 
blement à bord de leurs bateaux des hommes d'autres 
nations j mais il est certain que les Danois et les Nor« 
▼égiens formaient la masse des équipages de leurs 
' flottes; souvent Texpédîtion n'était faite que par un 
seul de ces peuples; alors les historiens indiquent 
cette circonstance d'après les faibles renseignemens 
qn*ib avaient. QuelquefcHS ils se trompent , en appe* 
lant les pirates des Danob, quoique Thistoive du Nord 
prouve que c'étaient des Norvégiens , du moins pour 
la plupart. 

S II.-— «lillOI«irA«SS DBft HISVOMBVS AF SVJBT DB l'bX- 
VATRtATIOir BB LA. IBimBSSB OU BOBS. 

« Danoruro tellus, quoniam sibi insufficiens est, 

I. Poème galique, dans le Reeagil d'Évans, ff^ebh Bords, 
a. Bisfoir, de Suède, 1. 1, p. 58o et suiv. 
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« moris est apud Ulo» , ut par sîogula liutra multitudo 
« Don miniina, dictapte sortis eventu, a terra sua emulet , 
■ et in alienis terris mansionem sibi, quomodo ad pro- 
« pria non rcversurum, vindicet. Degestis consuium an-* 
« dâgav; dans Dachery, Spicileg^^ m ; et par extrait , 
« dans Langebek, Seriptor. Ber, Daiùe.^ u u. 

« Exubérantes atque terram quam incoluiit habitare 

• non suiiicientes, coiiecta sorte muitïtudine» pubes- 
« ocntiiuii,yeterriiBoritii,iDexteniaregiiaeztrudiiDtur 
« natimiiiifi , ut acquirant sibi spolîando régna quibus 
« vivere possint pace perpétua. Dudon de Saint'-Quen'- 
« lût, dans Duchesney Scriptor. norm.^ p. 6a. 

< Dani tantis adoleverunt încrementis ut, dtuu re- 

• pleta esset hominibus insula, quam plures, sancita a 
« regibus iege, cogeren tur de propriis sedibus migrare... 
« Nam patèr adultos filios cunetosa se pellebat, pnster 
« unnm quem hapreden sui juris relinquebat ». Et 
plus loin : Danemarcha plurimos tyrones a se juve- 
« nili flore Ternantes, priscoruiu pairuin lege a ge« 

• nitaii soUo elimioandos dacernit. » GvàU, dê Jum^ea. 
Ihid., p. aai. 

Mont y ont fik «t filles et famés e seijens 
Ne pooat sa gent paitre treitoot le pins numans , 
Ne pouet pas suffire » quanqae ils gaignoient , 
A paistre les enfans qui trop monlteplolent. 
Por ceo avioi sovent que par sort ^*it geloievt 
Des fors et des meillors la terre delÎTroieot, 
Fost par mer, fust par terre, dn pais les cachoieiit f 
Cil fesoient grant mal qnjel part que il aloient 

RamoH du Mou. 

B par eisi très grant naissance 
Et pur si gnmt moheplMince 
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Erent les fi/ contre les pères» 

E deseiitocnt lur mères, 

Uncle e nevo e frère e aive, 

Occierent souent a glaive, 

Ne poeit eslre fei entre els ; 

Si esteient cruels e fels, 

Et por ceo qu'il s'entreloleient, 

Souentes feiz sentreoscicient. 

Nel poeit la terre soffrir ; 

Por ceo les encoueneit eissir, 

Pour en estoit euis epire, 

Ne poeit a tel gent soffire. 

Tant que par sort a quelque peine 

D'une liez costume anciene • 

Por neff loin tute la jouente 

E si meteit lom grant entente , 

Jeo di les forz., les combatans 

Qui poient avcr quinze anz , * • 

U trente u plus si erent nvM ^ 

En exil fors de lur païs 

Pur querre al fer et al acer 

Od forz orez et od temper, 

Par mer orrible et tenebrose , 

Terre azasee e plencinose , 

A Inr ester a Inr iinMindre 

U lur malte peatt ettaiadre ; 

Ester en paix amplee liieii , 

Si cum firent U Gocien 

Qui tnte Europe exillerant» 

E roberent e despaillerent» 

Des que oltre les palm M. flo 

Qnil nnt et teaent en alo, etc. ■ 

Eisi le faisaient ti Daneis... 

Quant el veneît al desevrsr 

Aba entrassent en la mer. 

Cil li mostre e li s^nie 

Qoi detvent ettre esilUé 

Sacrefioient a «n dé 

Qui Thur est entrais apelé. 
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0 

Mais oeo n'eiteit beite ne oisel, 
Ne TÎn ne encens, blé ne gaitel» 
Ne «Itre don offert de main; 
Aine aadilei bien que sanc hnnuûn 
Espandeient A Momfise * ; 
Ne qaîdoent en nnle gnite 
Que ti precinf.pciist estre. 
Tat ceo lor annncftot Inr piettre 
Qui par tort y ettealcns. 

qne faîieit li metcrenst 
Un jug de boes preneit aa maîns , 
E cela dont il ealeit ccrtaina 
Qne loin deveit aacrefier . 
A nu aol coup sens reconrer» 
Li e^andoit tut le oérrel , 
Qnant ni failleit malt len erobel 
Mort à la terre l'estendeit i 
La Tcine del qaor U qnereit 
Par cele kn^Mt tat fon 
Qnan qu il poeit le sanc dd cors. 
k dune erent li eixiflié 
A oeo faire jouis e lé ; 
Lur vis lor diiefs oeo qn il aireint 
En adesoent e teigneient 
Sens terme nul qoin fost dones 
Apareilles e aprestea 
Cnreient as nth erranment» 
Les Teiies dresoent al . vent 
E traient as avirons , 
Eisi not dont U régions 
E par si faite diaUie 
Gnm si pœs averoie 
Qoidoent fîist lor sanvemeni 
. Vers les orec e Ters les. Tens 

I. Ceci parait traduit de Dudou de Saint-Quentin, qui dit aussi : Ceterum 
in expletione suarum expulsionum «Uque exUumn; sacrifieahant ûUm «wfM» 
rmiugê Thw dmm *mmi, eut «oâ àUquod peendum, nequ* peeonmt née 
UbenptOriÊ ueeCeferis UkiiUet donum, sed tangiûàem maeUiUnt komimuH» 
De Merik, Ncrm*, l* i. ^ .• 
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£ §1 la lortcihaiM si gratis ^ 
Quas dieraliert fost ateignanz , 
Que les covenist a eixillier 
Si Inr Teist lom despleier 
Lnr eiiBeignes al desererer 
Geo etteît signe a demqstrer 
De batailles de qaerremeiiz 
Contre les aliènes gens. 
. Ifisi se parteient des lnr 
Ckial e fel 9, sens amor 
Pur les grans r^aes euTair 
Par els forcer e par tolir, 
£ pnr les gens a mort livrer, 
E pur les reis deieriter. 
De lor pais ereni mis fors. 
Pur mettre en al»andun lnr cors, 
Dè qneire aveir, terre e Titaille 
Des ^e le lor lnr feiolt faille ; ~ 
Alqnes d'espris e snCfraitns 
£ plein d'angoisse e rancnms 
S'esailloent pnr mels aTcir, 
Tut par force par estoveir, ' 
De tnmer ne de rerertir 
Quen que lnr fnst a avenir 
ITaveient pense ne lessnr. 
Pnr ceo par force e par vigor 
. Gastoent les riches pais; 
Cruels e mortels ennemis, 
Tuit erent gaste H rivage 
E qai retraireit le damage 
L'eixil ne la destruccîan. 
Ne la cruel ocoisiun ' 
Que il firent par tantes lens. 
Dolems ert top li lnr giens. 

Benoit de Saint*Manr, CS&ronÂ^. des duct de Xormtàd^ 11 1. 

« Omnibus autem his populis una fuit din con- 

suetudo , quous^ue chnstianitatis et ôdei titulo inter 
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« Danos est repressa , quod pater omnes filioa adultos a 

« se repelleret, excepto uno solo, quem juris sui relin- 
« queret haeredem. lindé et factum est quod juvenes 
• proprisB Toluntati dediti iiuLui niniio se subdeotes et 
« mulieiibus diversis copulantes , innumeram sobolem 
■ procrearent, et consuetudo inter eos insolevit , ut , 
« cum eos patria ferre non posset, ad aliam sedem 
« querendam avertereotur. Qua lege acti, omnibus 
« populis suae patrise adjacentibus infesti habebantur. » 
Gale, Histor, brittan,, saxon^^ anglodanicœ scriptores, 
p. 633. 

« Intra banc (Scandinaviam insulam ) constituti po- 

» puli, dum in tantam multitudineni puiluUassent, ut 
« jam simul hafa^tare non yalerent, in très, ut fertur, 
« omnem caterram, paries dWidentes quss ex illis pars 
« patriamrelinquere, novasque deberet sedes exqui* 
« rere, sorte perquirunt. Pauli Diac. Historia LongO' 
bàrd.^ lib. i, chap. ii; voy. aussi Mathieu de West* 
minster. 
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S m.— -HISTOIRE DBS BXPiDITIOHS DB HASTING BN FRANCB 

BT BIT ITALIE , 

Extraiu tU la Chronique manuscrUe <U Normandie, de BenoÛ 

de Saâu-Mattr, 

Hasteuc li fels si seneschaus * 
Li 1res horrible li crueaus 
Li plus mais liom q. une nasqst 
E qui al siècle plus mal ûst 
Mautez nest nule desleiée 
' Maudite ne si èscDmengée 
Faire .denfer forsenemenz 
Traisuns ne deceuemenz 
Dttnt sis cors ne fast repleoiz 
Des Judas fu H plus haiz 
Wul nespandi une tant cerueles 
, Tanlsaiic de cors tanirs biicles 

Tant ad purcliacic chcualiers 
Q. il en orent sis milliers 
Légers de cors e de curages 
E vers deu eschis e saluages 
Uoieatrif as granz desleiz 
Ê as merueiUes qu or orreîz 
Estaient senz cresme desleié 
Tant orent altre gent a pré 
Q. nul nen sut faire esmée 
Qui. lur chose fu après tec 
Cnme de nefs fors e entières , • • 

L darmes de phisors manières 
De glaiues trcnchnnz csmuluz 
De Laumes de bromes e descuz 
E despees trenchans dacier 
Senz demurer e senz targer 
Irez e marriz e dolenz 
Se partirent de lur parenz 



tr. 
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Lur enseignes unt despleices 

E les veilcs es maz dresciées 

Siglent curent parnai la mer 

Or ne te seuent si garder 

Les focz citez de la marine 

Gist nés mettent a discipline 

Des tors des niles des chasteatu 

Pristrent les aueirs cbers e beals 

Tant que vers France dreit.siglerent 

La pristrent port la ariuerent 

La fu la geiit si mal baillie 

Q. ainz q. ele peusl estre fuie 

Fu prise c lluréc a tuiincnt 

E qn(|uil orent ensemcni 

De Haslenc ne uos pocl nul retrare 

Le fel le chen le députa ire 

lies esragea forsenemenz 

Qnil fist a tûtes bones genz 

La poeste la seignorance 

Del realroe de tnte France 

Sns mût a sei e suz jua 

E arst a feu e degasta 

Alques H ert léger à foire 

Ni truuoll mie gnt. coniraire 

Poi IL fu li règnes veez 

Se orrez pjiv quel se uos uolez. 

LA CHÂisoir (raison) pur qusi Frahcb hout defbvsiov. 

En poeste en grant nobleste 
E en gnt glorié e en hanteste 
Snr tuz* règnes de erestiens 

Aueit este France lune icns 
Reis riches forz e conqueranz 
Aueit eu ne sai quanz 
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De granz poiert e de gnz nons 
Q. mult conqstrent régions 
De Romains se erent defenduz 
E de lut seignorie eissuz 
Miilt erent donc Francei al ior 
Sur iiltres ç^ens en gnl honor 
Mult ert seinie église ^saâmee ' 
E en lnz sens multepliee 
£ mult aueit de sainte gent ' 
Par lut de ci qnen occident 
Les eaesquies les abetes 
Erent riches e bien semies 
Noblement faîtes e fondées 
Peintes a or paiiementees . 
Purtendues e deboissees 
E od tables dor entaillées 
Riches esteient les contrées 
Replenies e asazees 
Lune tens j dura jore e pais 
Senz dol senz ire e senx esmais 
De oi quel tens le rei Lowis 
Mats si cum io ai Ut e apria 
Cist ont quatre fia reneîez 
Pesmes cruels e desleiea 
Q. une entreb ne sacordereni 
Ne qui une inr ne senlramercnt 
Pepîns Lowis e Lofa ires 
Charles li quarz q. fu li maires 
Ses firent meinte deshonor 
A lur père 1 emperor 
Après sa mort se firent rei 
Mais une ne se portèrent fei 
Aînz mnnta puis tant lur maltez 
E lur bofribles cmeltez 
Q. a Reins le iur de ascensinn 
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Scntreinurcnt tel conlcncon ^ 

Tel bataille %i dolerose 

£ si très mal auentnnue 

Dunt lut le champ de FonteneJe 

Fu plein tle sanc e de bucle 

Quen France nout bon clieualer 

Ne bon scrgant ne bon archer 

Q. morz ni fust e deirenchez 

Sin ftt li règnes ezillies 

Qttc ni remîat fors vilenaille 

Toit lurent mort en la4>ataille 

Par îces fa France honie 

Si gastee si afeblie 

Q. i;i out puis defension 

E par cco si euro nos lîsum 

3Si trouèrent Daneis meslee 

Q. la terre lur alluec 

Aiuz j entrèrent abanduu 

A., feu a flambe c a charbun 

Linrerent tut e depescerent . 

Un^es rien nesparnierenl 

Les encloistres les religions 

Les saintes habitatinns 

Des euescjaies des cbanonies 

£ des seintismes abeies 

U domnedeus estcit seruiz 

Dcstruislrent trestul paraîas 

Ne preisa llasleiic les Fianccis 

Fiamencs ne cels de Vermeindeis 

Ne cels dAofîou ne dArjuitainc 

Vaillant un sul flocel de laine 

Par uif bcsoig e par deslresces 

Senfuîeient es fortelesces 

Mais qni cbant par t»t les en siut 

E les dechaçe -e les consiut, 
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Cum funt li chien le cei f alasse 

Qui lîel tut estanche e adasse 

E cels qui prentostit mancis 

Nule rîeri xia uers lui dcsfeis 

Dea iiestemeoz sainte fiez 

Des iglUes des eucsquiez * 

Se vesteient trestut a des 

Ja tel meraeîlle norrez mes 

Q. arme osast contrels saisir 

Fiss poeii estre de môrir 

La genz chaitiue désarmée 

Est a lur nés traite c menée 

E îos femmes par lut hunics 

Esforcees e malbaillies 

Les riches puceles vaillanz 

Dont est peccbez e dolufs gm 

Sont leidement d^suirginees 

E par force despucelees 

Lur foire ardanz esraieice 

Eltir deslei e lar malice 

Creist chascim ior e doble en Ireîs " 

■ 

Tut Saint Qntin de Ternaendets 
Unt ars a feu e le mustler 

Q. mult ert preciose e cher 
E gnz e riche c beals e genz 
Ni remist sul li pauemenz 
Ausi par trestut le pais 
Le riche moster Saint Denis 
Fu esbrasez e tut desfaiz 
£ les trésors sachez e traiz. 

• 

Si cum en lestorie trônum 
Emmun lenesque de Nuion 
Oscistren i ]>a r lar félonie 
£ de ses clercs mult grant partie 



I 
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Al tierz ior luir très bien le tai 

Dedenz la kalende de Mai 
Que a Seissons uieiigcnt a tai t 
La riche iglise saint Maart 
E la saintez, e leis ensejnent 
Surit arscs 1res quel i^uodemeot 
Sainte Geneueue a Paris 
Mult haute chose e de grant pris 
Fn a uiae flambe alomee 
9 trebuchee e cra«entee. 

Quant issi orent espleilie 
Dreit a Ior nefs suât repaire 
Pois se reslmgnenl di ces porz 
AiUurs recharra or lur sorz 
Ne sai quels peccbes Ior enseigne 
De mer ftsunt entrez en Seine 
Tresqua Gimeges uot si^le 
La sunt venu e ariuc 
Lur nauie unt rapareillee 
Q. aiH|ues esteit erapeiree 
Giineges ceo ert riche abeie 
Si crois en letbimologie 
Q. pur les grana gemissemenz 
Des'mak e des trespassemens 
Q. lom aneit fait denariere 
£ jloc ert lom en preiere 
Q. ds.' en feist ueir perdmn 
Aneit pur ceo Gimeges nun 
Gimeges de gemissemenz 
Tels ert la glose e li sens. 

• 

Altrement ert Gimeges dite 
£ altrement la trois escrite 
De gemme fine e esmeréa 

£steit Gimeges a pelée 
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Q. ausi cume gemme en anel 

£st H leus precios e bel 

£ bien asis e cnneiiable 

£ f or altres plus delitable . 

Labeie dont ci uoa cunt 

Naueit plat bele en tut le roant 

ilneit esté fiiîte e fondée 

Ceo trnis lisant de Clodouee 

Reis fu de France cristiens 

Senz faille lut U premereins 

E sil bapliz Saint Homis. 

Eisi cuin ieon iestorie Iruis 

£ par bealte sa génie oîssiir 

Une noat corane el chef meiUur 

Ne une on (?) reine nont en France 

Ceo sannm nos bien senz dutance 

Kar la nie nos en fait cert 

£ par le bon seint Filebert 

Fn tant del Ret creu U lins 

Tant j duna terres e flus 

B.entes riches e bien seanz 

£ custumes altres rendanz 

Q. nof cenz moines j aueit 

A qui tels uivres saffiseit 

Q. de rien nerent suffraitos 

Mesaaisiex ne besuignos 

Lî saint enesqne e U bamn 

£ li ricbe clerc denuirun 

Laissoçnt le siede e guerpeient 

£ les honnrs n il esteient 

Si se rendeient moines faiz 

E scrueient deus en paiz 

Mult ert li lius dune cher tenuz 

Mult j feseit ds grauz uertuz. 
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Qnant li moine e h gcnt uilaine 
TJirent uenir la gent paene . , 
Foi sen sunt hastiuemenl 
Sens nôl altre delaieraent 
Ed terre en fosses rnnlt parfont 
Mnoe chascun dels e rebnn t 
Ceo del Inr que porter nen poent 
] ceo lessent j ceo enfaent 
Eisi ds en ait les merciz 
Sunt de els escliapez e fuiz.' 

Mais U paen qnt conorent 
£ U sorent e apercarent 
Q. issi 4ar ert U lens guerpis 
Iriez en forent e marris 
Dont si Inr erent escape 
Ligllse de la mere de 
.£ de saint père le bamn 
Mistrent a feu e a cbarbun 
Tut malmistrcnt e trébuchèrent 
Une rien en estant ni IcsscrenC 
Sus es dcserz fu U lius puis 
Plus de trente anz si cum ieo truis. 

Quant ciz destraîmens fo faiz 

Eisi dolemz e si laiz 
Del leu ([ui tant aucit esté 
Lune tens de grant autorité 
Sul fu après e ennermiz 
Gaste lune tens e degerpiz 
Ni repeiroat si bestes niui 
Grant j .eresseient U buissun 
' £ spines drues e coudreiz 
Mult j cresseit gnz. li erbeia 
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Ceo ert pitié e dolnrs gnjB 

£isi pout bien durer trente aoz. 

Amant Seine senz deraurée 

Puia la genz desmesurée • 

Desqiia Koem cele arstrent si 

Que nnkes rienz nule nigari 

Li poples fa a dol linres 

Q. j fa ateioz ne Irouez 

Si maie fin lor firent faire ^ 

Qaorrible chose est a retraire 

Vont burc ne chastel el pais 

Nul des Orlien très qua Paris 

Ne ble ne uin ne char ne fruit 

Tut ne fust ars pris e destruit 

Danc enuairent Normendie 

Qui apelee ert riîeustrie 

£tsi très dolemsenient 

Q. rien ni fant esparnement 

Sempre^ maneis les cbenaliers 

Enaairent Irestnz premiers 

. Q. vassalment se defendeient 

Mais en nnl lea ne se teneïent. 

Cheualerie e tut les f'orz 

Q. poeient aueir les noz 

Yolcient quasscr c abattre 

Q. el sosast uers els combattre 

Si firent il par tut alerent 

Une pais gnt contée (? ) ni trouèrent. 

A Saint Florenz de suz Saamur 
Gom il ne fassent pas segur 
Firent une defension 
Grant Ibrteleste e grant eloisuo 
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En une isle suzlabeie , 
Traistrent ensemble lur nauie 
Tut ordenee en roundesce 
E sin firent grant fortelesce 
Li inast dunt nuinbres nm ptliz 
Ne ressemblout mais plaissiz 
Au» esteit que fust nos bruilz 
Las coin gnt honte e queb orgaîlx 
Barc restemblont gnt e nilage • 
Anal Leire tut le riuage 
Oez pur quele eatentinn 
Se closttrent après deoninm 
Pur les genz prises fer liées 
£ Uaenees e erobuiees 
J lokes tenir e guarder 
£ pur les aueirs amasser 
£ cels deslor les traiiilliez 
A les nafiwz e les blescies 
Iloec repreisaent sulur 
K«r mult suffreîent gnt iabur 
' Iloee ert Inr rêeriemens 
£ si lins ert defendemens 
E Ters cels ensemble tenir 
Quis j uoldreient ennair 
E pur lur cors plus reinforcer 
As règnes dentur eissiller 
Diloc mouent ne u sai plus dire 
Mais que (ut liurent à martire 
Dune a chenal sôneut à pie 
Sovent resnnt es nefs note 
Des qna Nantes se denalerent 
Si riche cnm il la trouèrent 
Lunt arse a fee e a craueniee - 
Après destrnittent la contrée 
Dnnc si reuindrent à Angiers 
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Ne turs ne sale ne musters 

Ni lesserent lut ne lust ars 
Deuis c parti e espars 
Se sunt pur le pais desfruire 
£ pur le graDt aueir aduire. 

En Peitou ne remist chastel 

Vile ne bure riche ne bel 

De tant cnm la mers lanirone 
. De et quen leoe de Gaione 

Qoi ne lost a flambe abrases . 

£ li poeples a mort Hures 

A hunte a glaue c a dolur , ^ ^ 

Une a Peiters nout si for tur 

Ne si forz murs saracineis 

Q. ars ne fussent a feu grezeii 

E laueir pris qui dedenz fa 

Le pople mort e confundu 

Trestut Pelton li plenteis 

Li riches e li bien asis 

£8t si a plaine reoerliz 
' Q. ds. ni est mais plos semis 

A uas enm lart dol dAqtaine 

Nuls ai a mais rien son demeioe 

Terre norrice par tanz 

De cheualiers pruz e uaillanz 

Si bataillos de si grant non 

Q. or nen uni defension 

Cum or mues or le changes 

Ne sont mes preie a gent esirangcs 

Celz qui en tei ereatnorris 

De nobles pères nies e fis 

Eisi cnm laclQt looœan 

Trestut le tenne di ccl an 

Gasterent tut senz altre espne 
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Ce truis lisant très qn. Auuerne 
En Sainte Linge na {lierrc ges 
Na rien entier ne Sain Rcmes 
J ceu refirent il meesmc 
De Limoges ei dEagoieame. 

Al tens deste queyver sen part ^ 
Lor reftt desier e tait 
Qoîl rentrassent ^ lar nanie 
Adoncontluruere aooUlie 
Une ne finerent ci quaturs 
Nais ne retraireit la dolnxs 
Ne le damage que il firent 
Las ne le sanc quil espandirent 
Tut arslrent e lut trébuchèrent 
£ tute la terre cissillercnt 
Autre si les cuiluerz les chens 
Refirent il puis a Orliens 
Orenorent quil nel arsissent 
£ que il ne la destruissîssent 
Un litnc termine le laissèrent 
Mais puis après j repairerent 
' Ajstrei|t le tntceo nos di bien 
Eisi came ni laissèrent rien. 

E que uos pot lom de France dire 
Ne del règne ne del empire 
Ne de Paris qui i]c beauté 
E de richesse e de plente 
Solcit sar autres resplendir 
Or ne si puet riens esioir 
A terre a plaindre dolerose 
Snr altres riche e preciose • 
Paisible e qaite e konuree 
Cum or estes a dol linree 
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Quidez qui remassist Bealtfes 
Nautres citez en France ades 
Tat faiseient uertir en cendre 
Ifert li damages de rien mendre 
Sachiez q. a grant enniz retrai 
Ceo q. ieon trais e que ieon sai 
Des abeies dés couens 
U tant aueit de saintes genz 
Q. si uilmcnt furent traitées 
Arses fundues e bruisées 
Queuos direitlom de Normandie 
Ni out cité ni mit partie 
U tant neust dol e contraii'e 
Q. nél nos pins de mi retraîre. 

Tant ert ia cist mais engraissez 
E tant par ert mnltepliez 
Q. le naueit ioie en nol leu 
P.or j aneit terre nefieu 

Dunt rente ucnist h seignor 
Remis csteient li labors 
E tuz gerpiz îi gaaigncrs 
La u out uigncs u uergiers 
Furmenz u altres bels cssarz 
Creissent buissons de tûtes parz 
ITal nosout aler par chemin / 
Ne marcheant ne pèlerin ^ 
Pur tel erent si enermi , 
Si poi erre si relenqui 
Que su] nert mais aparissant 
La û orent este ptns grant 
Nuls de confort naueit France 
Ne de salu bon espérance 
Par tut aloent li Daneis 
£ des Normanz e des Franceis 



NOTES, ^*CLA.IRCISS£M£J\S 

Esteit ii combat très Remes 
Ha tant neist lom a lur nei 
Sentis homes pris e lies 
De Inr contrées eissiles 
E tante dame escahinte 
E tante pncele bonoiee 
Phirer dangoisse e gnt dol faire 
Q. uos saureit le quart retraire 
Des gnz aaeirs desmesnrez 
Cunc si gnz mais ne fu iuste;^ 
Tant en uni pris par les contrées 
Tules lur nefs en sont rasées. 

Lasse doccises edarsuns 
E de destruire régions 
Se sunt as nefs ensemble trait 
£ dient tuit q. gent lor vait 
Lur uolentez unt acomplies 
Sest seins e entiers lar nauies 
e Inr maisnees e Inr gmt 
Entrels ont pris un parlement 
Petit e gnt tnit j insterent 
Oi'si orrez de quil parlèrent 

Hasienc li reneiea li fels 
Senescbal maistre e prince dels 
"De desleîal malice pleins 
Parla aoant tnt premerains. 
Seignors hit il mrntrer nos noil 
Q. del munde le maire orgiiit 
E la meillor cheualerie ' 
Quenc fu scu ne oie 
Auez si uencue e matée 
Quarme nest mais uers uos portée 



ET PIÀCE5 lUSTIFl'dÀTIVE 

France Normendie e Brctninne 
£ desque uers les porz dEspaigne 
Auez conquis tut uassalment 
Riens ne nos j met mats content 
Par tut aaes fait nos aueans 
Les granz citez li Ibra chasteaiis 
Aaez cranenlez e fondra 
E les poples norz e Tencoz 
Sus ciel nest îraeir delitns 
Bealne riche ne precius 
Dnnt si ne seum repleni 
Ciimble e si enmananti 
Q. nen porrum le tierz porter 
Or si nus besoigne esgarder 
Curn faitement nos eontendrom 
Si irom avant n se iorrum 
U saisenim on des pais 
Q. seit riches e plenteîs 
Q. nos tenian saais qtement 
E defendom de tate gent 
Enfin an lo senz aeignorage 
E qui or serra proz e sage 
Si ne seit ci taisanz ue muz * 
Mais die e seit bien enlenduz 
Tut san esgart e sa manière 
Kar loure est a tuz })arconiere. 
Pur ceo ni deit nuls chose taire ' * 
QL qoid que nossdt bon a faire. ; 

Assez j paria des plut sages 
Hais nmlt sunt dioen de oprages 
Ceo que chascons ennolt e sent 
Loe h>eure diaersement 

Ceo que lun uolt , laltre desdit 
Tant que li grant e li petit 



NOTfiSy fCLAIRGISSEMSNd 

E II plus riche e li plusbas 
Luat mis sur Hastepc le judas 
Ceo quil dirra j ceo ferunt 
Ebi que ja nd desdirrimt 
Bier co»te de fer lagrée 
Quant la chose fu graantée 
Hastene parla liaut en oiance : 
Bien sauez fait il sans ddtance 
Q. merueilles me sui penez 
Cum hauz fuissuni cnurez 
Par ceo sunt cent mil homes morz 
Or sauum quels est noslre esforz 
£ qnaureit en nos ni besoigne 
De demnrer ci nai plus soigne 
Uiltez nos serreit e hnntage - 
De faire ci pins Innc estage - 
Mustrum auant nos grans i^igurs 
£ noz forces e nos valors 
Rome est coi dire chef dèl nond 
Et des cilcs tûtes qnî siint 
La est tut le siccle apendant 
INule si riclie ne si grant 
Nen fil une faite ne niert mais 
Or pri que nos roetez a fais 
De li conqiierre a force e prendre 
Bien sai si nos j uolez entendre 
Q. la uers nos naura défense 

* 

Huit aunm uitaîlle e despense 
Forz genz sûmes de lel valur 
Q. ne uos a mestier senjor 

Si conquerrç nune Taleir 
E plus poeir et plus aueir. 

A Home lo que nos aujum 
E si nos enseignorrissum 
De li e de si faite honur 



ET PIÙCJSS JUSTIFICATIVES. 

Qnal siècle n'est nule greignur 
Si sirra Bier corunes 
Nostre sire nostre auoes 
Q. bien est digne del empire • 
I cest trauail nos ert reinire 
Od sul j tant aurom nos fait 
Qnt. en noz terres iert retrait 
Mult en serrom glorifié 
£ honuré e eshancié 
Si nos j poum ceo acfaeuer 
Par tut le mt^id pumin aler 
Senz dote pms e senz content 
Or ni ait-qnis delacement 
' Ne terme atendns ne trespas 
Maïs drescom les veiles et (uas 
E si siglum la dreilement 
Kar lu ore est bon e le vent 

De la parole se esioirent 
£ del conseil qu'il oirent 
Tuit ensemble comnnaknent 
Unkes dan sol ni ont content 
Mult plest a Bière e agrée 
Mnl sesioist de cele alee 
La nnit firent lur aparail* 
Mtkis ains qne lenast le soleil 
Furent il ès nefs par matin 
Mais ainz firent maint orfenin. 

Quant les nés sunt en mer veiléet 
Et les veiles furent drescées 
Od le uent siglent q. il unt 
France gerpîssent si sen nont 
Ha qne ne les sorbut mer salée 
Bretatgne nnnt tut aTironée 

«9 
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Les mm sep nom kst les cottere» 

Mais es riclies terres plenières 
Saillent sunent par les aueirs 
Quil prennent tuz a Inr voleirs 
Tant unt siglé elanz porz pris 
Qua Luns uindrent ceo mest vit 
Uoe cité de Lumbardie. 
Tel ni ont faite ne ^tie 
De te înne dd firmament 
Q. il reidaniftt e ictplent 
Eiteit ele Lnni ipelée 
E pnr te Inné Luns nommée 
Mnit ert riche ranit ert Tailtens . 
E bele c plenteiue e granz 
. De veir quiderent cest la sume 
Que ceo fust la cite de Rome 
Suffert ancient grand torment 
Mais a Noël tut dreitement 
La Tigile le seir derant 
J prittfent port en la nnitant 
Snef qne riens ne sen*esneille 
Mais or oies une meroeîlle. 

As matines del enesqnie 
Ftt ainsté tôt le dergie 
E li poples de la dté 
Gnm a si grant sollempnité 
E si cum iaj la chose oje 
A la première profecie 
Q. deueit lire le clerzon 
Qui pris andt bendcon 
Dd euesqne demeinement 
Dist par'trds feia tant solement 
Coït neli arina ceo mest ris . . 
Erseir al port de Vcneris 



ET PIÈCES JUSTIFICATITES. 



Ceo lut trcis feiz od tant se tut 
Ceo quil meismes lut ne sut 
Mult le lindrent a grande nierueiUe 
Lun deis al autre le eonseiile 
Qaest ceo qaespeaut que segaefie . 
Leuesque a la meraeiUe oie 
Tut en fut enfiD esbaÎB 
£ pur cstie en certains e fis 
Enueie al port e i la mer 
Pur si fiiite cliOfseLesproaer 
Cil virent la flotte at riuage 
E tante nef e tante barge 
Dunt mult furent espoentez 
Tost sunt arere relurnez 
La chose unt tost faite saueir 
Adunc sorent bien quout dit -veir. 
li clerzuns maintenant saillirent 
E eus e lar cité garnirent 
Grant noise j snrst e grant effirei 
Chascnn j ont pour de sei * 
Lî qaens li prince et U baron 
De trestnte la région 
£ U eaesque e U clergîez 
Sunt a défendre aparilliez 

r 

Mandent cheualers e sci ianz 
En poi de tens en orent tauz 
Ne fussent ])as legier a prendre 
A pareille sunt de eus atendre. 

Hastenc esgarde la cité 
De si très grant pobilité 
Com li fosse isnnt parfont 
Li terrer roîsie contreinnnt 
£ li haut mnr de sus asis 
Od les portaus de marbre bis 



• irOTESy ÉCLAiaClSSEMENS 

Gain les tort sont batailliées 

Forz à défendre apareillées 
Veit la gnt. gent qui dedens esl 
Q. de combatre sunt tnit prest 
Siet par armes ni feront rien 
Tut qua parceit e conoiftt bien 
Perdre poental ateger 
Assez pins tost que gaainnier 
Conseil mortal et âecenant 
Pesme e orrîble et sudoiant 
A pris de la cité aneir 
Ja nôtres mais amanteneir 
Nen ert jusqua la fin retrait 
Que issi très gnt. deslec fusi fait. 

Les messages a li cîicn» pris ' 
De mal enseigniez e aprls 
Dreit aleuesque les tiamet 
£ al eunte si lut pramet 
Q. ceo lera fpit il Inr mande 
Ains que la chose plus espande 
Snnt Tenu dreit en la cité 
Qnt. li seignur forent insté • 
Sunt cil comencié lor message 
Cum a haut SLigneur e a sage 
Vos mande Hastencle curteis 
Q. maislre e prince est des Daneis 
Saluz subjettiotis damors 
£ seraises mains es plusnrs 
£ tûtes ses genz ensement 
Od leiaus quors parfitement 
Q. od li firent eissilUe 
Et fors de la terre enueie 
Par tort e pair lesgardement 
Quen Dace tenent nostre gent 



SX PIÈC£S JUSTIFICATIVES 

O j auex bien k saûum 
Cum cil de nostre région 
Nus eissillerent par le sort 
Dunt cent mil home unt esle mort 
Fuitifs congée e chacié 
Ë par mer mainte pertilié 
E mainte grant doljur ftoffcrte 
£ maiat traaail et mainte perte 
Ariiiames od f^^ntdotanee 
Tut dreît espartîei de France • 
Li règnes nop esteît pramis 
De eeo erinm certains e fis 
Q. U de le consentireient ' 
Eisi que ia nel desuoKlreicut 
Que la terre con([uerriom 
E qua nos la susnietrioni 
Par issi faiz forz j uenimes 
E par tel ottrez lennaimes 
Troue j auum granz co&tetiz 
. £ grant defensîon des gens 
E nencaes et endurées 
Forz batailles e granx mesiées 
OrgiiillDs trônâmes Français / 
Miis tateueies snr leur peîs 
Auum vehcu à la parfîn 
Le realrae tut enterin 
Auum susrais nosire seigniir 
Par uiue force et par vignr 
Nia orgoil naium plaissie 
£ fait nenir très qna sun pie 
Qoant tut eûmes à chef trait - 
Eisi cnm nos anun» retrait 
Pleins de ricliesces et daveirs 
Dunt enmes a nos noieirs 
*Nos ennonsimes repairer 
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D« ceo eomet grant desinr 
Riches malt a nos naites 
IHuitoof crîam fon jetés 
Pur reneer noe gmas lignées 

Qui de nos remistrent irées 

La qnidamcs jouis sigler . , 

Mais orrible uos fu la mer 

£t perilluse e de mal aire. 

Tait nos furent li vent contraire 

Tant nos ont enpeînz e sachies 

Par poi ne tmipea. perilliez 

Jamai» des qoa la fin del mund 

Gens de si fort nesqbaperant 

Ne nos eatremis quîis es maifis 

D^t angoiue de traire as reins 

lies od eordes od fanerans . 

Od laiue de nos bnteaits 

Non uolentiers qui dire espris 

Auura ici lez uoz porz pris. 

Mais denuair uo&tre cité 

Nauum corage ne pensé 

Ne de forcer ne de tolir 

Ne de uostre preie aqoillir • • 

Norres ia cri de nos lener * 

Ne daim nos en estoet garder 

Tant par nos a la mer gregies 

Et si nos a'afebleies 

Que a grant peine estuin sur pie» 

Si par sûmes mesaaisiez 

Ne porrum rien commencier 

Ne rien tolir ne rien forcier 

Ceo la chose dunt nauum soing 

Mester anum e grant besoing 

De reposer de sejor . 

Tant nos requerom par unwt 



£T PIÈGES JUSTIfICATJVSS. 
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Fenne a seare et tt oeitune 
Qaeo nostre genz nait mesesltOM. 
Ire eoniz ne malenoUluioe 

Si que mandez quarom marche 

Kar dreitement ert eslige 
Ni serra fait force ne tort 
A nul qui riens nus aport. 

Nostre sire est mult engrotes 
Huit malade molt enfermei 
E malt de ton oora empeirîe 
Kar malt aura esté plaie 
E nmlt aora les mers snffertes 
Pesmes orribles e cuuertes 
J en tus armez à la pluie 
Dunt nature suuent sennuie 
Tant a snffert peine e labor 
Que or a assez mal e dolor 
.Enuers nos sacose et desooeare 
Mes é este a en mal oenre 
Pro a mal fiât mult sen repient 
Or nos sopleîe dncement 
Que en eel aeintisme liaptesme 
V est mesles loQe e le cresme 
lie fiiees «en delaiement 
Prendra le regenerement 
Par quei raeinz seit.des mesfaiz 
£ des pecchiez quil a faiz 
Ceo uos dimes ceo sachiez bien. 
Mult désire estre crestien 
£ se si mneirt e ci à fine 
Eis cume chacons deuine 
Miséricorde atto de lui. ^ 
Salai n seea e sèfui 



I 
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Que qoant aort pris baptUlcrie 
Que ci regise en cîmeteire 
Sin lettee le cors aporter 
De ceo uos uolt merci crier. 

Isi BESPUITENT AL MESSAGE 

f 

Lue moet, lue buitte s lue oaïIagb. 

Mes or orenl rault de lur boens 
Lt sainz cucsques e li quens 
Trop par erent en grant dotaoce 
Que ne Inr oenist meschaanee ^ 
. Par^tele gent«lesniesiirée 
Sur antres criente et redvt^e 
As messages nnt graanlé 
Ceo qnil ont qnis e demanda • 
Pais Inr tendmnt ferme a seore 
£ si auront marche a mesure 
Ne (le lur seignar bapteier 
ISe les couient ia plus preier 
Kar tult en sunt apareillic 
Od taut sen sunt cil repaire, « 

LA. PAIX Q. en. DBDBNZ LUR TURMEÏIT. 

Al reneié al desleial 
Al eiiémi pesmé e mortel . 
Unt la respunse reootttée 
Corn sa reqneste ert graantëe 
Tant nnt parlé dambesdons pars 
Qne la dotance et U regars 
Qui ert entreus uint a pais fine 
Senz maleuoillance e senz haine 
De qnanqua cors demeine à mestier 
Trovent marche grant e plener 
Senz tort senz noise e sens contenu 
A grant commune entre Inr gens 



£T PIÈCES JUST1FIGA.TIVSS. 



Tuit li aucir qui sunt uenal 
Sunt a uendre trait conunqnal 
Sooent $emiieiit e sêmuneat 
E plnsors aneira sentredooem. 

SI GUM HaSTXNG vu BAPTIZEZ. 

Entretant unt aparelllé 
Gam le ludas seit bapiié 
Li eaesqnes demeinement 
A lait le saintefiement 

Li granz poples de la cité 

J est yenn e assemblé 

La sunt alume lî grant cire 

Quant fu tut prest le baptestire 

A porter li fist le tlranz 

Li reneiéz li sudiuanz 

Es funz entre mais rien ni prent 

Fors à salme destrntement 

Ni receit point dd baptestire 

Quant ne samende auiceîs sempire 

Quant qail respunt e dît e snoe 

A diables se livre é dane 

Las II euesqiies fa pareins ' 

£ sil tint It qvons od ses mains 

Quand li meslicrs fu acompliz 

Pleignans pales dcscoluriz 

Sen est faiz porter en litière 

Cum malades es nerfs ariere 

Aube ont e en sun chef cresroal 

« * 

Par faire plus ceilant son mal. 

Ll PAAOLS ILà&TSIIC OJD UtS SUBN8 LA TRAISUIT. 

» 

La nuit a mandé sun conseil 
£ cçtts qui plus li sont feeil 



' VOTES, éCLAIRGISS£M£irS 

BSer e des autres plasurs 
Des plus sages' % des maiors 
Sa traisiiD e sa meineille 
Lor dit e ooncreit e conseîHe 
Lisi com iTa esgardée 
E pustieue e pnrpensëe 
A nuit fait il senz plus larger 
Mirrez plorant dire e nuncier 
Laenz leuesque apertement 
E al cunte tut ensement 
Que mon fîi passes e feniz 
Preez a lun cries merciz 
Od dol od plnr qiien la cite 
Sete enftii e enterré 
La en lesseut mon corps porter 
Kar ceo ne deirient pas Teer 
Jaxt filloil sni e crestten 
Si les empri e requer bien 
Mes armes tûtes ma vaissele 
Ma despuille qui mult est bele 
£ ceo qui mien est qo^tement 
Trestut mun or est mun argent 
Lut doins lar liure et lur otrei 
Pur dea aient merei de mei 

SI GITM CIL BBUUNT M B9SJLGX. 

» 

Ctst pensèrent de lor message 

De desler ferra apris e sage ' 
DeUant les signurs sunt veouz 
Plaignant plurus e irascuz 
Auisunques poent parler 
Ne nos poum font il celer 
Vostre fillol nostre seignur 
If amt a nuit centre le jur 



ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Hors eit eeù est dol e damage 
Le meillor home e le pUia sage 
Qui seit en tut le mund reines ' 
Merci nos crient- cil des aefr - 
£ que els noient tnit supplier 
Qae la en mi cel graot mustier 
Que mandez sun cors seuelir 
E enterrer e enfuir 
Duns uos laissa gcanz a sa mort 
Quil comanda quom nos aport 
Qui sunt granz e raerueiUus 
Si riche e bel e precius* 

hOWVRXa OBL BOXSQUB B DBL CONVB 

Desqne cil unt oi laneir 
Si grant si fiiit amenteveir 
Deoen furent maintenant 
Del reoeivre sunt désirant 
CbasGuns le nout e le désire 
Ni out naîent del escandire 
Qnanz unt otrié e prarais 
Quen mi liglise serra mis 
Od grant honor onestement 
Cum il plus purrunt hautement. 

ôi eusbignb Hast£NC ses gbns. 

Cil sunt tiiit jouis e lez 
Arere a Hastenc repaires 
' Dient cum lotance est faite 
Pensent q. loure ^eit a chef traite 
Quant U cniluerz ot les respons 
Ife fa mie pensis nembnincs 
Qui haitez e pleins de iftiance 
Se ronndre a fidt sens deinorance 



NOTES, BCLA.IBCISSEMBNS 

Les princes e les cheuetaignes . 

Et les plu» maistres des Qompaines 

Tuit sasemblerent comniiiial 

Pois Inr a dit seignor tasmI 

Si faite onre qoU commenoier 

Pnr nos plaa ^eistie e«s1iaueier 

Jeo lai si faite e si traiiéè 

E si uers eas apareilliée 

Que ni afiert pas gran/. csniais 

Mult deuiim embracier graii^ lais 

Pur si faite cité conquerre 

Que si riche na en nule terre 

U ti trésor sunt amasse 

De loms conqnb e a porte 

,Ceo est Rome <|ae ei neez - 

La dame des antres citez 

Nert pas légère a force a prendre 

Trop j aneit gent al défendre 

Mais iai tant fait parler al lor . 

Qae or en purrez estre seignur 

Par art deit lom ceo eiigigner 

U Force nule na mcstler 

Mort me faindreiz mais de dos genz 

Ne seit petit li pluremenz 

Li braiz li criz me lameraeille 

D'nne cherè pnrpre uermeiUe . 

Me cnnerez en nne bière 

Eisi plaignant en tel manière 

Me porterez en la cité 

De mes armes bien armé 

Mespee mettrez de lez m<^ 

E ceus qui feruul le conuei 

Plaignent et plurent durement 

Ë tuit cil des nés en sèment 

Armes beles,e garnemenz 
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» 

£ aaeirs precios e gens 

E naîseans dor chers auenini 

U i ait pems rcspleodissanz 

Portes deaant raei pll^lrai^6r 

Pur départir e pur doner 

Sdz les chapes atiez miucees 

Les eapeei e lea coignees 

£ les eateaus Ions grans dawr 

Nait en uos rien quapareiller 

Ci parisse uoslre vislesce • ' 

Vostre valur vostre proesce 

Ceste oeure est granz e cest aiaire 

Gardez nait en nos que refaire. 

Nul aura il oeo It respunent 

Mnlt le hastent mult le senument 

Ceo nent de mort, kar en nul aeos 

Ne qnidei^t ia ucDir a tena. . 

*•• , . 

SI CUM HaâTBIIG SB PAIT FORTBR BN LA UII.B CUMB MORT. 

Trestntissi cum uos oez 

Fu sempres graoz li criz leoez 

Li braiz li iirlemenz U plurs 

Ne fu oie tels dolurs 

Leaesqve fait les seins snner 

As gens e le pople asembler . 

Qui en maint se ert espanndn 

Tait li conent i snnt uenu 

Et li clergie comunalment 

Reuestu bel e saintement 

Al obseque chanter e faire 

Allas cum dolerus a faire 

Cum fait peccUecum grant dolor 

Tat,U haut piinoe e li metllor 

J sont uenn mort reoeueir 

Pont lom mais gent si deeeneir 7 
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I 

Ni remaint dame qui ni uienge 
Las ia neii tozaert mais ce cienge 
Od croiz dor e od encensieri 
Des iglises e des mostien 
Senîssireot entemble fors 
Goomnaiiment contre le eort 
Que U paeii enlrds portèrent 
Qid estrange dol démenèrent 
ITont dol qui tembUuit de dolor ' 
Cum felun traitur 
L'orrible chen le reneié 
En uni porté al euesquié 
U si sarqueus e sis toinbeaiis 
£rt aparillez gent e beaus 
D'une roisses mener grant dol 
Li nrdnesqne ptnf mn fiUol 
diante le mf^e hautement . 
E li poples uint e la gent 
Qaant dite fu e célébrée 
Maneit sens entre demnree 
Un la bière e le cors assis 
Là a il deueit es Ire mis 
Jïi obseque ni ert mais oie 
Ausi cruaument départie 

' £ U paien qui grant dol fnnt . 
Dient que ia ne sn£fenint 
Qoe Inr seignnr seit enterres 
Ains ert eums e.enbasméz . 
SU emporteront eert la fins. 

' De la reqoeste as Sarrasins^ 
Sunt crestten tnt esbahi 
£ Hastenc est on pés sailli 
Enz en sun poin sespée nne 
Cura maie déserte a rendue 
A saint euesque son parein 



IST JPIÈCES TU8TIFICATIVSS. 



Tut le fendi de ci quai sein 
Mort la è le conte ensement 
Sa il des meillors plus de cent 
Paen tint le* portes serrées 
Los eîssnes e les entrées 
Li dergez est enz désarmé 
£ tat le pluê de la cité 
Nen nnt défense nen unt od qnq 
Fa mais ois si £iit deslei 
Detrenchent les ne sai plot dire 
Allas enm dolenis martire 
Hauz criz crient e angoissas 
De nule part ne sunt rescus 
Braient dames plorent puceles 
A qui lem coupe braz e mameles 
Suz les auters les esceruient 
Tut detrenthent et tut occient 
Tnz est de sanc pleins li mustiers 
A tns la icU iur derrers 
• Perdue nnt nie temporal 
Or lar donist deos lesperitaL 

SI GUM |*A CITE FU DBSTAUITB. 

Parmi la vile s'espandirent 
U des plus forz se défendirent 
Qui oif ne se laissent baillier 
Mais lor défense na mester 
"fateneies lancent e Iraient 
Et mnlt Mdent'dels et plaient 
Mais cil des aefii armez e presz 
Se fârent tost jnstez od cesz 
Dune ni out puis releoement 
Ceus liurei ent tuz a lurmeut 
Qu'ils trouvèrent ieo nen saiplus 
Des or est tuz iur U desus 



VOTES, iCLAIRCISSEMENS 

Des or unt il tant espleîte 
Qua eus na mais trait ne lancie 
Nel ai oi ne ieo nel Iruis *- 
En nul estorietoe en nul lens 
Cume Unie gens nen i tel. guise 
Fust mais en junt' dénie occise 
Or ont la vile en lur denielne 
Daneps e de richesce pleine 
Tant j poent trésors truner 
Nés einpurrnnt de ini porter 
De danzeles des jouenceans 
Qui plus lur seiniblent genz C beaus 
Prenuenl sis funt as nes conduire 
Nés en pot nul fuir ne lîuire* 
Quod forz liens les funt estrcindrc 
Des or unt maïs assez que plaindre 
Or a Hastenc e tuit li snen 
Mttlt de lar joije è de lur buAi 
Des or est il mnit glorius 
La- rien dunt pins est desirus 
A trait i cbef quint Rome a prise 
Ceo quidc ecreit tut sens dentse 
Ceo seit cele ne dute mie 
Qui del niunde a la seipfnorie 
Qui clief en ert dame apelée 
Quand cele honor leu est donée 
Que ceo a client e puet aueir 
Sur trostox cels qoide naleir 
Qui al sierle unt seignbrement 
Ne qnide mais trôner content 
De sa uolentë accomplir 
Del tnt prendre ne al tut aaîsir • 

Ceo creit mais bien sen entremette 

Que le munde a Bier suz mette 
£t chef lui asserra coroue 
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Ainz (jae demain past ore de none 
Ne truis ne pas ne sui lisanz 
Que anqucs li soens cors £ust aidanz 
A ceste mortel traisun 
Ma ceste grant occitioD. 

f«A Tili GONOASITT Q. CEO NEAT. RoME. 

. I 

• sont parmi la vile â aise 
Rient nestnnle q. lur plaise 
Bel femme ne riche aaeir 
Qnil nen aient a lur voleir » 
En ceste joie en cest honur 
Q. une ne quidont auer greignor 
Aprist Hastenc cen est Ja sume 
Q. ceo nesteit mie Rome 
Sin fu desuez e irascm 
Bar poi qu'il nesl del sen eissuz - 
Les snens a fait a set aeniir 
Pur Sun enrage deseonrir 
Bîer j fn sb auoez 
E des antres pinsnrs assez i 
Jeo quidoe fait il seignor 
Que ceste vile e ceste honur 
Fust Rome ceo nest ele mie 
La chose ai aprise e oie 
Pensoe cest nosire seignor 
En feissum empereur 
Comne eust el chef assise. 
Mais or est tnt en. aÛre gnise 
Pensai ci fnst li remaneîrs 
E que oeo fnst mais a noz eîfs 
Rome est trop loinz e en forte terre 
Nest mie kgere a conquerre 

90 
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Si nos cçle; p«naUi»q» 

£n grant péril nos lOjeUriain 

Tuinom nos en fruDCC arîcrc 

U la terre est riche e pleniere 

E delitable e bele e saiive 

Ncunad mais travail ne peine 

Beune serruDS ia mais desdit • 

Tut olrient grant e petit 

Eisi qu^ 19P foi di^ ne «e taist 

Q. ceit la rient que plus lor plaist * 

£ISl CCM IL SEN llETt'IV^tNT E QL. LAISSERENT TUT GA.ST^ 

E CUM BlBA FU MORZ. 

. t . 

Or fait lor ît deliorement 
^ua ceo liait qs. dclaiement 
Seît gastie ceste cuntree 
E si destruite e si roljee 
Qoe ni remaigne bel auer 
Faillies a pareistre.je sa^eir 
A cens qui nn core ne smii ne 
Que nos aiuom jci est é 
Sett arse ceste iiUe tate . 
Aina que sen parte nostre rute 

Seient en cil mené chaitif 

^ ...... ^ * 

Qui j serrant bel troue y/it 
» Mesticr nus auront grant les femmes 

Quant les auronïs en altre règnes 

E li bacheler defensnble 

Nos reserrunt pai- tut aidable 

Sicuro il dist issi le firent 

» ■ 

ITnques en ceis ne sen partirent 
Gastée fu la région 
E teuft j fu lloecision 
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Que riens ne saureit recunter. 
La cite fait lute esbraser 
Od glauie od feu comunal 
£at li damages e le mal 
Si gniiit qtie tut laissent destruit 
Ne remaint vin ne ble neihiit 
Ne inor ne lèmple ne peleb 
De si hit damagé nuratz miit. 

QiMttt Ite nefiiT MreAt «liref IM 
£ daneis preeios rasées 

E de robes e de prisuns 
Sirunt saisiz lés auirons 
Elles vciles en haut drecee». 
Qui al nent furent despleiees 
Vers France tindrent lur cors dreit 
Cele pi^rtsiglent a espicit 
Port reprisirent quant bon lur fa 
Ne lur ert gfunres éfftntèndù 
Tant cune'mers e uns fort nena 
£ nns malt omble tormens 
Les a atemt qnis decbasca 
£ qui las maz lur dcSmiisa 
Lur ueiles e lur gouernailz 
Une tels dolurs ne tels trauailz 
TSe suffri gent cura il suflrirent 
Plusurs de lur nefs j périrent 
Nuls hoin ne siet laueir esmer 
QttU ieterent al ftioz de nier 
Por Inr nefr sirques soflégier 
J eel orage é' eel temper 
Lor dura tluit que poil niitpris 
En Englétem ceo mest nb 
Morz e tàet e estnrdKz 
Jloc te resunt departiz 



liOTES^ ÉGLAIKCfSSEM£NS 

Kar Bier sen aoU retunier 
E vers Dtnemarchrsigler ' 
Kar oies aueit noneles 

De le qui inull li erent bêles 
[Tri ninlt gros ueiit e une bise 
Le raineiiic tut dreit en Frise 
Là ariua la pnsUent porz 
Là dit l'ettorie <|iiil la mon. 

SI CUM BASTBIIC KBOTEHX BN 

Hasteoc od ire e od petance 
£•1 repaire arere eo FMQre. 
En la diaitiue «n la d^rie 
U tant ad dulor e ponerie- 
Terre lasse descuUiuée 
E entanz leus desliabitée 
PJaignanz ploruse e deshailce 
JoiusH ni est riens ne k-e* 
Alsî cumc tuneires suruieut 
Que tute créature crient 
Stint il de ccste revenue 
De la pesme gent .mescreue 
E cent j tanz plus esbahîe 
Plus dmUpz e plua effrek 
Lt rep^irpmenz des Normaos 
Des paens feluns ineftcreaB& 
Les a tus si respoentcz 
Ni set cslre conseilz donez 
Seuent ne sunt si esforcis 
Uecr lur puissent le pais 
Snuent enprent U reis esgart 
Mais ne pujraeit de anle part 
IT qnerge foree ne gei^t truîsse 
Que la terre ueer Inr puisse 
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Del eissil del ocdiniiD ^ 
E de la persecotion 

Est doleriis e en purpens 

Quo ueniie est a siin tems 

P. cco uoldreit mult conseil prendre 

È a ceo ueilliere e entendre 

Cum cil glaujies cele me^Q^UU 

Qui de rechief se npar^Ule . * ' 

£iut fin e apeisement . 

Si que lî règnes e la gent 

Eussent paîz ferme e entieren 

A eeo entrat a grant manière 

£ pur ceo a mande sa gent 

Q. tut uiengene al parlement s 

IVi remisl duc ne arceuesque 

Cunte nebaron ne euesquç 

Ne clicualier nul renume 

Quant il furent tuit assemblé 

Tut sun pense e son pleisir 

Lut comença a desconrir. 

iS £&T L£ CONSEIL QUE LI AEIS DE FbANCE PNT. OI^ 
GENT DB TAIRB PAIZ OD HaSTEVC. 

Cher ami fait il cher seignur ... 

Ueue auez ceste dolur 

Cnnc ne fu nule mais plus grimde 

Que nos a fait la.^nz normande 

Ces! règne anda^teisillie- 

Or de rechef sunt repairrie 

A dcsimire le rémanent 

Mais or com sage home e naillanft 

Peruez conseil quel le iPeram 

£ cornent nos nus conlendrum 



• 

Près de nuz resnnt ariuez 
£ pur ceo uos ai ieo mandez 
Que par nos mçn cq^ent oir 
Corn io men p^nai çoig^air. 

Quant la parole out prudure 
£ II plosos orent parle 
£ dit ehaeims oeb que li semble 
Aa feilocfoit toit ansemble 
Que tnte la gent qoU aurait 
Vt miqaas trouer pvrreit 
Passant samons quis a liaiiis 
De bataille prez e garnie 
CH.eualers aurez mult armez 
Hardiz e pniz e adurez 
Serganz , archers e geot a pie 
Quant serrant buit apareillie 
Çainos lor saines a feus 
Si nos alam'cnuibatre ad ens 
Ains qp9 WÊttmm deboanr 
Siafit aostré la taivf ii bur 
Qae bi|flte dç diana 
Q. n nos nnt mon at bmiix 
Ainm lestas nifrdaeooper 
Ql. ne nuz puissent cuntrestier 
Si seient uengez les mesfaiz ' 
Ql. nos unt si orribles faiz 
A iceo respondireut maint 
Que boni sait an qm Mmaini. 

LB GOII&BII* QUB hl BUS DUHB SUA CBO, 

Quant la noise fu trespasse^. 
£ la curt fu raseprae 
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Li reis re.spundi en après 
Seignors fait il or aiéi pes 
E sui roiez lè niién coiisèil 
$1 sainable esté féeii ' 
Sil laites qui ^dïrrèit del pire 
Le miens été phli W'^èîUre 
Toteneies serait' raùeSt*"' 
Mais biena connic e'iàt de ueir 
Que noa neo pèiim'cfifoléfiriré 
Qui assez ne nos seit contraire 
Del combatre ne uei nul aise' 
£ si tant est que is^i nos plaise 
Damage i purra trop aueir '' 
£ si aaient par estuveir ' 
QI. noeiiini^ent la terre ert la» 

.Nen aoioiitmns nostre eir retior 
Que .qnaniengé éeod'éas iiutanii * 
De nos homes tààCf j^eirdrbiii' 
lamai» nul îUr ne seritié 
E nossnmes irop damagé . 
A, plas grané ^leiHè'rèceaéîr 
La bataille ne puis uoleir ' 
Si nel di pas pur cuardie 
Mais ne nus besoignereit mie ' 
Eisi trestuit mettre' en balance 

. Vers eus le reaume de France 
Sa eus eriez combatuz * 
£ nôs les aneies ▼enciiz 
Serreit as nefi larli^aire 
tJ il ne nus deitcMeht'Ikires 
Aîaz que Aiasci en SSik èôiifree^ 
Les mereint û àtlûm-- ' " 
Ariereas pnnz si'serreit puis 
Mais nn conseil j uei e Trois 
U plus est nostre sauueraent 
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A pnrcbaoer oom firitemeot 
Pais puisse estre de eus e de no^ 
Si qne cest règne fut résous 
Qui dolerus este pleignanz 
Ainz aieiige desq. treiz anz 
Serrpnt si morz e si feblis 
E «i £iitenieiit dtpif ttz 
£ la oMtve gcnt ti erene 
£ tiatnite ealnjenoa 
Q. qui les Qoldia fo» jeter 
Ne si oseront aréiter. 
Jeo lai choisi tat sagement 
Passum cest glaiae et cest tment. 
Desque ds. nos redunt uictorie 
Force poeir honur e glorie 
A ceo nout noise ne content 
Tuit loterenu bonement 
Qne la pais aeit cercliee e qnise 
Ms nnt labe de saint Denise 
£ des enesqiwsne sai qnans 
Beliginsebienpàikna . 
A Hasten<? les nnt enneies 

Del cure apris e' enseignieft 

E cil unt tant od lui parle 

E tant li unt dit e mustre 

E tant preie e tant semuns 

E tant offert de riches duns • 

£ Chartres quite a remaneir 

Demeine a lui e a sun eic 

Qne su^leians e apaisiez. 

De snn deslei assnagics 

Lnr offrie la paix à ftire 

De ceo nos quert lue. conte à faixe. 

Li euesqne sens demofance 

Lunt amené al rei de France- 
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La paiz ql. nnt od lui parlée 
Unt oianttuz dit e cuntee 
E reirait tuz les couenanz 
£ le seruise de cinc anz ' 
Q, li sera faiz e rendoz 
Nomez et ^pelez treiiz 
litaeir liure sempres pramis * 
Fa amassez baiUicB e qw» 
Ni ont chose ae destnrbanoe t» 
Q. a la paiz feist noisance 
Sens estre fratte ne qnassée 
Lnnt si estreitement jurée 
Que le ne puisse estre desliée 
Ne manumise ne empeiree 
Od empiaus do. neiemenz 
Od sernises od parlemenz 
Sunt si uenn a concordance 
A paiz e a teu boen estance 
Q. cil ne fn de eus plos escliii. 
' Mais qnel un altre dd pais. 
Bise Tcfn France îoinae 
Qoi molt ert anant doleruse 

a 

E tuit U règne d'enoirnA 
Parpoi senz habitatinn 

Commencèrent a restorer 
E a refaire et a jiupler 
Qui gaste furent par trente anz 
Si cum io es liures sui lisant 

Qa aucuns qui cest tiare orra lire 
Ne puisse de rien contre dire 
Què isi ne ftist cum io retraj 
£ corn io es estokies trQuuai 
. Si It fiâmes tant a saueir 
£ oonaîstre e aparoeueir 
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Qae ceste grant mesauenture . 

Vil ei huntuse a desmesure 

Esteit eUi a auenir 

Kar deus le uoleit consentir 

Par lar granz infid^tex 

E par lur granz îniqnitei 

Fureor il si del tat afliz 

E mort e TeACitt t hmiix 

Qui! eoneiutent Inr ilctl«» 

£ Ifer metbis é lor nonfeu 

£ lur or^ils e hir mautcs 

Lnrornbles peruersîtez 

Pur ceo auint ceste feiee 

Que de uiis genz de reneiee 

Fussent destruit mort e venctt 

Tuz tens est eisi anenu 

Que de ceus n na si mal mm 

Traitar d«leie fchm 

Pareir orrilile fci meatie . 

Hontos mb pleins de fttooîe 

Q« il ieient masires as deii 

Cmn des leitfas e finis reueik 

E si cnm il fbnt ta déserte ' « 

Dreiz est que sur lur cols reuerte. 

Par la très plus orrible gent' 

Qui fust de suz le firmament 

Consenti deus que li mesfait 

Q. en France erént dit e fait 

Fassent si ^refinent départi 

Si jnorCehnent esptnoj 

Qoa nn liîl ébien'à un longls • 

Pir poi ne forent tîàt^atiiDis 

£ sachent toit par tàr pèeliU 

Esteit Deas si ùers eus iriè ' 

E unques de eus ne-de lur règnes 
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Mais qnausi trestuit fussent feines 
Ne porent prendre un sul relur 
Des ore mest uis que io denïor(?) 
Ne uoil de cestui plus traitier 
Q. altre chose ai a commencier 
Bele seit e dulce à oir 
£ plus digne 4« reteni^r 
Sur cck» qû imt este 
'Ne qai ia ont ete retraites 
Sur eelea est plus cmieoalile 
E plus bele e pla^ delitable 
De riches ouves de granz faiz 
Qui en ordre serrupt retraiz 
Granl est lestudie e li laburs 
Granz esniaîz aerreit a plusura 
De si faite oure translater 
Mais ne mi pois desconforter 
Se mi seim est hamle et. petiz 
Jeo-crei qae |i sainz espèm . 
J Tuera eosemble od mei 
Kar ne eonois ne ieo ne yei 
Qd. lestorie ait rien si bien non 
£ doctrine e cognitiun 
A cens qui i uoldiunt entendre 
Maint bon. essample i porrunt prendre 
Les diz les faiz des anceisors 
Unt niestier eu as plnsors 
I^uls ne set riens parfilemcnt 
Sil notane neete naprent 
Sen ne àaist pas es qoQis bsmains 
De ceo nos faa ieo bien certains 
Ç,um fiiit nn arbre en nn yergier 
Tilt autre cbose ja mestier 
Oir ueeir aprendre faire 
Retenir ourer et retraire 
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Senz ceo ne puet de nul eag«* 
Kob ettre prtiz uailfauit ne 
Tels sont afiittee e corteb 
E maiitre des an et des leis 
Si ne fost buens enseignemens 
Doctrine oirs reténeraenz 
Qui fussent scnz discrétion 
Vilaine senz seu e seaz raison 
E emporte li oeor 
Cil qui sunt buen retenegr 
Ne puet estre que li usages 
VaiUanz nés en face e plus sages 
Auanlage al en cest labor 
Que al souerein e al meillnr 
Escrit translat trais et riibei 
Q. el mund seit de nule lei 
Q. meus connist œure bien dite 
E bien séant e bien escrite 
Deus mi doint faire son plabir 
Kar c'est la rien que plus désir. 

Ort«slniit flit imprimé jâtttténlBBmt,d*«pftebcopM fittleparlf.d» 
Bnradftad, m b auniMeiiK dn If ntte 1 



' S IT. — HISTOIRE DS t/nXWBXJLTlOV D8 RQLLOlTy 
Extraite de la Sagm d$ BanUd Barfkg^r^ par SnoRO, ehi^. xxir. 

TZXn ULAHUAIS. 

« Rœgnvalldur Mœra Jally.var hinn mesti aslviii 
« Haralds Rongs, oc Kongnr vinhi hann mikila. 

* Kœgnvalldur atte Hilldi dottur Kolfs Nefio. Syner 
« theirra voro their Hrolfur oc Thorer. Rœgnvalldur 
« Jarl alti oc frillu syne, het eîrti flallalhur^ anoar 
« Einar, bina thrithie HroUàugur; tbeir vora roscner, 
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« tha er hinir skirboroo Braethur tbeirra voro Bœrn. 
« Rolfîir var vikingur mikîU, hann yar sva mîkill 

• mathur vexti, at engi hestur matli beia hann, 
'« OC geck hann hyargi sem hann for, hann var 
« kallathtir Gaungu Eol/ur^ bann hei;jathi lAloc I 
« Ausurvego. 

n A eino Sumri er hann kom or Yikingo oc austan 
« i Yikina , tha hio hann tbar strand hœgg : fiaralldur 
« Kongur Tar i Vikinni , hann varth mioc reithur tha 
« er hann spurthi thetla , thvi hann hafthi miclt bann 
« alagtat rœna innanlands. Kongur Ijsti thvi a thingi^ 
« at hann gertlii Hrolf utlage ai' Noreg. Enn er that 
« spurthi Hilldur Mothir Hrolfs, tha for hbh a iîind 
« Kongs oc Lath frithar Hrolfi, Kongur var so rei- 
« thur ath henni tjthi ecki at hithja; tha kyath 
« Hilldur thetta: 

« Hafnit Neïjo nafna 

« Nu rikit gand or Landi , 

" Hocrscann Haulda Barma» 
" Hvi bellit thvi stiller, 
" Dit er vet ulf at ylfazt^ , 
■« Yggs Valbrikar slikan, 
« Muua vit Hilmirs Hiarllier, 
. • Hogur ef hann renner til skogar. 

« Ganugu Rolfur for sithann Vestur um hafS Su> 
« thur Ëyar oc thatbann for hann Vestur I Wailand , 
' « or heijathi thar^ oc eignathiz thar jarls riki miçit, oc 
« bjgthi thar, mioc Northmœnnum^ oc er thar sitfaann 

« caliat Northniannrîi. Af Hrolfs aett vorii komner 
« jallar i Northmanndi. Sonor Geungu Hrolfs var 
« Wilhjalmur fathir Rikarthar fœthnr annars Rikar- 
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• thar, fathur RolfsLangom spatha. Faethur Vilhialms 
« BasUrthar Engli Kongs, fra lionom cru sithan 
« comnèr £ngla Kongar aUir. Ragnbilldur Drottniog 
« nka lifdii iitliann thria Tetur, èr hon com 'i Nbreg. 

* Enn epter dautha hennar for Eirikur son theirra 
« Haralds Kongs tU fosturs i fiortho til thorers Her- 
« sis Hroalls sonar, oc &eddiz fcîann thar aipp. 

U4DOCTIOV. 

« Rognevald, iarl de Mœre^ était 1 ami le plus intime 

du roi Harald qui Testimait beaucoup. 11 avait épousé 
Hilldur, fille de Rolf-Neiio ^ leurs iils ëtaiept Hroli et 
Thorer. Rognevald ayait aussi des iils 4e concubines ; 
Tun s*appe1ait Hallathur, l'autre Einar, le troisième 
HroUaugur; ils étaient déjà adultes, tandis que les fils 
légitimes étaient encore dans Tenfance. Roli fut un 
puissant vikingue ( pirate ), et il était si fortement 
constitué, qu aucun cheval ne pouvait le porter: il 
était donc obligé d'aller à pied ; voilà pourquoi il fut 
^appelé GamgU'Rolfar {^oMon lé niarehettr ), il croi- 
sait bciaucoup dans ÏJustàrveg ( la mer baltique ). 

«Un été, revenant de ses excursions, il débarqua 
à Vigen , et y usa du strandhug ( presse des vivres \ 
Le roi Harald qui se trouvait à Vigen , fut très-irritë 
quand il en tut informé, car il avait sévèiremént dé- 
fendu de faire des excursions sur les terres. 11 fit donc 
assembler un thing ( conseil judiciaire ) pour faire 
bannir Rolf de la Norvège. Hilldur, mère de Rolf, dès 
qu'elle eut appris cela, accourut chez leRdi, afin de 
Je prier de faire grâce à Rolf ; mais Harald était si 

• 

* 
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irrité que toutes les prières furent infructueuses. Hill- 

dur lui récita alors ceci : 

i 

« Tn. ffijenet le nom de Néfio 'du pays , comme un entiemi. 
écoute le ttèm de Hanlda 1 Po.uic^uol en agir ainsi ? il est 
dangerenx d'etUqner le loap ; dilfiâl^iient il épargnerait le - 
troupeau de Hilmir '^ ae haaardeniit dans la forêt. 

« Rolf le marcheur traversa ensoite la mer d*ouest 

et se rendit Siiix Sudur-eiar ( îles méridionales , les Hé- 
brides), et de là vers l'ouest dans le fFalland ( Ja 
France ) y guerroya et y acquît i^ie seigneurie très^ 
riche qii*il cultiva avec les Normands , et qui depuis 
fut appelé Noriuandie. De la race de Rolf sont issus les 
ïarls de Normandie ; son £ls fut .Guillaume» père de 
Bidiard, qui mit au monde un autre Richard, père 
de RoUon Longue-Epée , de qui est issu Guillatime-le- 
Bâtard, ici d'Angleterre. De celui-ci sont descendus 
tous Ids autres rois anglais. La reine Ragnehtide vécut 
encore tréis ans depuis qu'elle vint en Norvège. Après 
sa mort, son fils Eric qu'elle avait eu du j 01 Harald , se 
reniUt à Fiord chez Thore* Uersis , fils de Roaid qui 
1 éleva. » 

n paraît que Guillaunle-le-Gonquérant connaissait 

bien l'origine norvégienne des premiers ducs de Nor- 
mandie. On lit , en effet , dans les Leges boni Eegis 
Etiowaisdif quas fFUlielmm BasUwdju postea *0>nfir' 
mapit ( Houard , TraitS sur les eûutmngs Anglo^Nor- 
t^andes, tome I.) « Erat etiam lex Noricorum et Da- 
« .norum, Norfolk, Suffolk et .Grantabridge-shire, * 
« Deira etînsularum, scilicet Garthenensium, Man- 
« nensium,' Murctirsiuni et Orchadum, et Inchega- 
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H lensium et Ordacensium et de Gurth...Quam cum 
« rex WiUielmus audîsset, cum aliis sui regni legibus 
« maxime appreciatus est eam , et prsBcepit ut obser- 
« Taretnr per totum regnum. Proferebat qaoà antecea- 
« sores ejus et omnium baronum fere Normannorum , 
« Norwegienses extitissent, et quod de Norveia oUm 
« yenissent. Et bac autoritate leges eoram, cum pro- 
« fundiores et honesttores omnibus aliis essent, pr» 
« caeteris regni sui legibus asserebat se debere sequi 
« et obsenrare. » 

S Y. D£ LA CLAMEUR 0£ HARO. 

«Quelles qu'aieut été Les causes de la différence des 
noms qni ont toujours désigné en Angleterre et en 

Normandie la procédure dont il s'agit ici, il n'est pas 
moins certain que dans Tun et lautre pays, elle était 
fondée sur les mêmes règles, et avait les mêmes effets. 
C'est surtout dans Tanéien Goùtumier de Wormandie 
qu oo peut prendre une connaissance exacte des ca- 
ractères du harOf tel que Raoul l'avait institué ; et en 
comparant le heuv avec Yhuesium qui a subsisté* en 
Angleterre ayant et après le règne de Guillaume I*^"^ , 
il ne sera pas possible de méconnaître Tidentité de 
letir origine, et on se trouvera forcé de faire remonter 
cett^' origine an tems où la Neustrie n'étant pas encore 
désunie de la couronne de France , et n'ayant point 
encore subi le joug des lois féodales, notre monar* 
chie et cette d'Angleterre se trouvaient soumises à U 
même législation. 
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Vmet ce que rancien Gontumier normand, ch. liv ^ 
nous dit du haro : « Il ne doibt esu*e cryé fors pour 
« cause criminelle si comme ponried oit pour larciii^ 
« ou pour homicide ou pour autre évident péril ^ si 
•« comme 8*aiilc un court seur à un aultre le Cousteau 
t trait. Cil crie haro ^ <youte le. compilateur^ sans ap 
« pert péril le dojtbt amender au prince ; et s'il nie 
« qu'il oe le cria pas, le prince doit enquérir par les 
« prochains d'illec et par ceulx qui louirent, savoir 
« s'ils ouïrent le.haro que cil nie et s il en est atteint^ ; 
^ il lamendeta et se l'enqueste le met en non saTmr *, 
« il s'en pourra desrener. Et s'aulcun est atteint qu'il 
« n eut point de raisonnable cause pourquoi il deust 
« crier haro , il le doibt amender grielTement » non 
» pourtant il n'en doibt pas ètfe-mis en prisoli s'il 
n donne bon pièges de l'amende. * 

« £t s'aulcun est accusé de tel cry, il ne doibt pas 
« estre mis en prison | s'il n'y appert mesfaict de sang 
«' ou de playe ou d'aulcnn grand mesfaict ; et se le 
« mesfaict est apparissant, et c'il qui en est accusé 
« dye qu'il est prest de soutenir l'enqueste- satoir Vil . 
« est coupable ou -non, il ne doibt pas estre rais en 
« prison : car il monstre assez clérement qu*il n*y à 
. « pas decoulpe. 

« A ce cry doibTent ysnr tous ceux qui l'ont ouy; 
« et s'ils Toyent mesfaict où il y ait péril de rie ou 
« de membres ou de larcin ; pourquoi le malfaicteur 

doibve perdre vie ou membre , ils le doibvent re-^ 
« tenir ou crier haro après lui / anltreroent sont*4ls 
« tenus à l'amender au prince ou de s'en desrener- 

II. ai • 
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« qu ils n ont pas ouï le cry, s'ib en soDt aecnsés: ' 
« s'ils tiennent le malfaicteur , ils sont tenus à le ren- 

< dre à U jiiflioe et ne fteuveat le pecéer qaé une 

< ottiel , si ce n etC pooF appert péril. Tobi eealx à 
« qui la justice commandera à garder tels malfaicteurs 
«'ou les amener en prison en ia ville où lesinaifaic- 
« lenrt aoot» doibvent ùàrp aide de leun eorps qne 
^ ntiict et un jour ou d'aultres pour eulx qui soient 
« suffisans à les mener en prison , et c'est appelle le 
■ plei de l'espée; car œuU qialfaicteurs doibvent être 
k MreiM à Tépée et aux armes, et doibTent être 
« mis en prison et lyez. » 

Rassemblons ici quelques monumens qui nous sont 
renca de Tàm ê$ cfy des Anglais. Ces monumens 
•ont de deux sortes ; ils parlent* de la clameur telle 
qu'elle se faisait avant ou depuis la conquête de l'An- 
gleterre par l^s r^ormands. Quant à la manière de 
procéder aux clameurs avant la conquête, les lois 
d'Édouard nous rapprennent. Selon ces lois, art. 5, 

S& et. 48 , « ce n'était que pour crimes , tels que le vol 

* * 

R et l'homicide que Ton faisait ces clameurs; toute 
« personne avait droit de les'ùire ,. et ceux de Xkm^ 

' « dred qm négligeaient de poursuivre l'accusé et de 
« l'arrêter, étaient susceptibles d'amende. Art. a6, 
« QU ne conduisait cet accusé en prison qu* après 
« qu'il avait été présenté au juge, et que le dé- 
« lit avait été constaté. Les seigneurs de \hun^ 
« dred^ ceux à la garde desquels on les confiait, en 
« étaient responsables jusqu'à ce qu'il pùtêtre tpana- 

.% Vm devant les juges. — Art. 5o ^ il était enfin 
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« dëfenda de se saisir dun coupable j^ns l^ ^lî* 

« ses^ etc. » 

Houardy Anciennes lois des Français; Rouen 1766 y 
t. u , pag. lafi.* . . 

Voici le texte de quelques lois anglaises citées par le 
même Houard duos son Traité sur les coutumes anglo» 
normandes, m Ltges Malcolmi secandi : de offiçîo.COTO- 
« natofb j cbap. nS. Cnm aliqnis murthrom publicum 
« vel privatum fecit, perpetrator aperti murlhri, sta- 
« tim levato huesio , sequatur et si per sectam huesii 
« apprehendi posstt, statim retinebitiir; ^ la loi regîam 
« majestatem , liv. nr. Si quis latronem in damno suo 
« invenerit cum furto, clamorem super illum statim 
« levare débet cum cornu, vel cum ore, si cornu non 
« habeat, cum alio olamore in Ticini», idque mai^i* 
« festare Ballivis régis.» Brilton, Prise des Avers, a une 
expression française pour cette clameur; il Tappelle 
lever la meyne de corne et de bouche, 

' $ TI, DB l'expédition DU EQI UaRALD OU UÉBIOLD 

* * 

Btf Fbajigb. 

Lettres inédites de Schlegel, Suhm et Mallet. 

En 1766, le sieur de Chantereyne receveur de l'a- 
miral à Cherbourg, s'adressa aux sa vans de Danemark 
pour obtenir quelques renseignemens pos^ti£i sur Tex* 
pédition du roi Danois Harald ou Hériold qui , au 
10* siècle, débarqua dans le port deCherboug. Schlc- 
gei^ Suhm et Maiiet envoyèrent en réponse les notes 
suivantes; elles m*ont été obligeamment communiquées 
en manuscrit par M. Aug« Le Prévost, à Rouen. 
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I. LETTRE DU PfiOF£SS£UH J.-U. 5CUL£G£t. 

• I 

r 

Copenbague , lo n «oàt 1 766. 

« tleroul, Egroult et AigroUl est sains doute le mâme 
nom que Herald cm Hariold prononcé avec quelque 
variatioui tantôt plus duremeiït, tan tôt plus mollement, 
tantôt parles gens du pays, tantôt paries étrangers , 
et de cette différente prononciation vient la différente 
■ manière d'écrire le même nom , comme cela s'observe 
dans plusieurs noms du moyen âge. Louis, HlQdovicus.y 
Clodovaeiis, Clodowiob, sont le mémènom. 

• Ce Halrald dont parle l*ht9toîre française et nor-^ 
mande du temps du duc Richard, est sans doute le 
roi de Danemark surnooimé^^^ia/a/iâ^ (à la dent noire)» 
qui a régné eii?iron cinquante ans depuis 931—980» 
et qui, le premier de tous les rois de Danemark, a 
embrassé la religion chrétienne après une courte guerre 
avec l'empereur Otfion r*' le grand, en l'an 965. 

« Outre les historiens qui traitent lliistoire de Dane» 
mark en général, et qui parlent assez amplement de ce 
Uarald , comme Saxo Granimatic. , lib. selou l'édi- 
tion deStephanius, Soroe, i(>449 i3o, on a un livre 
moderne qui traite expressément du règne de ce Ha- 
raid , de son père Gorm , et de son fils Suend : Tri- 
foliiun historié IU71 seu dissertaUo kUtorico-critica de 
tribus potBtUissimis Daaim ngibus per Thormoihim 
Tocfoum. Hafniœ, 1707. 

Meursius, auteur du siècle passé, parle Histor, 
danic, lib. m » en ces mots de l'expédition de ce Ha- 
raid enNormandie : Haraidùs profugit in Fandeûiatn , 
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a potentibus tune multurn ( Julinensibus ? ) noi^a auxilia 
petiiurus, Kerum cum et iUic Suenoprofugum perseque- 
rvàtr^ née pennitterei qttiescere née vires instaumre, in 
Nûrmamiiam coneettity uhi^ rege Lêtdoçico, quiRiduMrdo 
OuHelmiducis JiUo at insidias struebat et Normanninm 
regnosuo vindioare satageiat^ prvfiigato, qwim^ Ju\i'' 
nam ?) eum auxUiifl^ormaftt^aFum redOtêâi^ iterum in 
fiUum tendit, ... 

" On voil ici «n raccourci 1 opiDÎon commune et mal 
fioadëe \ car, ouire la contradiction chronologique qvie 
M. de Suhni a démontrée dans le mémoire, cî-joint, 
elle porte en elle-même les marque* de son peu de 
vraisemblance; car comment un. roi dépouillé par son 
fils, cherchant un asyle à Tettanger-) Aufait^i) pu cali> 
ser un^ si grande révolution en France fHf. de Suhm 
observe qu'on doit cette erreur commune à la brouil- 
lerie dHin écrivain du la* ^dècle, Guillaume de Ôem* 
bloufs, ou comme je trouve son nom écrit en latin 
Willehnits Gemraeticensis qui, très mal à propos, a 
joint ensemble Texpédition de Harald en Normandie , 
faite peu après le commencement de son règne, et sa 
gnerre. avec son fib Suend qui précédait immAliaie» 
ment sa mort. 

«Cestce qua observé aussi le professeur de Gopen* 
bague, loannes Grammius, qui a écrit de si4l||ntes an« 
notations sur l*histoire de»Heursius, pour les coni* 
muniquer au savant bibliothécaire de Florence Joannes 
Lamus , qui les a fait imprimer dans sa collection : 
Opéra Joannis Meursii-; Florentis^, 1746. 
«L annotation surrespédition en Normandiese trouve 
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p. 1 5 5, et il distingue l'expédition epi Normandie, &ite 

par Uarald pour délivrer le jeune duc Richard, raii94^^ 
des mains du roi Louis d'Outiemer^ et le refuge qu'il 
doit ayoir luinonéme cherché chez oe duc peu de temps 
avant sa mort en 980, et c'est alors qu'il doit avoir 
eu pour son entretien le, comté de Cotentin. 
* «M* Mailêtf l'auteur Je plus récent de l!Histoire da* 
noise, et qui l'a éerite avec beaucoup de soin et d'ha- 
bileté, suit entièremeiit l'opinion de jM. Gram ; il en 
parle t. m, p. 62 , et édit. in- 12. Gen^ye, 1763. 
, «J'ai prié M* de Suhm|Conseillerd'état et homme d'un 
grand savoir, qui a' fait de profondes recherches sur 
l'histoire du IS^ord, surtout sur l'ancienne, de commu- 
Aiquer sea sentimens sur la question proposée. Je joins 
ici son mémoire, comme il me l'a communiqué , fidè» 
leraent copié de ma main , parce que je craignais qu'un 
changer lirait avec difEculté son caractère. Il n'est pas 
aout-àrlaît de i'opinion de MM. Gram et Mallet, et 
s'éloigne encore plus qu'eux de l'opinion commune. 
Il n'admet que la seule expédition de Harald en Nor- 
inandie pour secourir le jeune duc, et il ne croit pas 
qqe ce Harald soil irenu lui-même long -temps après 
chercher du secours contre les persécutions do'son fils. 
Cette opinion n'a selon lui aucun autre fondement 
que la )|p>uiUerÂe de Guillaume de Gemblours. M. de 
Snhm ne convient pas que ce Harald ait été créé par 
Richard , comte de Cotentin , mais qu'il a bien demeuré 
a ans et au delà dans la Normandie et principalement 
dans le Cotentin pour délivrer le duc et régler les al- 
fiûtes du duché. 
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■Le Père Daniel parle en son Histoire de France avec 
' un trài grand détail des entreprises de Haygrolde^ en 
— g^Q^ pour délivrer le due Richard , qu il fut ap- 
pelé en Normandie par un des tuteurs de ce jeune 
dnC) Bernard le Danois, e^ qtiil fit en 945 le roi de 
France son prisonnier. 

« Le Père Daniel parle aussi du puissant secours qui 
est veou.au duc Richard, du Danemark Tan 96:2. Ce 
fat alors .que sous le règne du roi de JPrance Lotbaire, 
la rmne Gerberge; sa mère, lâchait de subjuguer la 
Normandie ; mais elle en fut empocliée par ce secours 
étranger et par la valeur des Normands. A la paix qui 
se conclut Tan 965, ce fut une grande difficulté que 
d'y faire consentir cette armée étrangère; ces soldats, 
danois disaient qu'ils n'étaient venus si loin seulement 
pour ravager une partie de la France , mais pour la lui 
soumettre k lui-même ; que s'il n'en voulait point, il 
les laissât faire et qu'ils trouveraient bien moyen de 
sy établir. Us se laissèrent entin apaiser, après qu.on 
leur eut fourni, des vivres et de l'argent» Ils quittèrent 
la France et un grand nombre d'eux fit voile en ^ Es- 
pagne, et défit les Sarrasins. Cette grande expédition 
s'est passée indubitablement sous le règne du même 
Harald-Blaaiaad, et la gloire hii en doit être attribuée 
quoi qu'il n y ait pas été personnellement. 

« Au reste on doit^ comme M. de S.uhm l'observe très 
justement, toute la connaissance des esEpéditions que* 
les Danois et lesaiitres peuples du Nord ont faite» dana 
d'autres pays, aux historiens étrangers. Par cette raison, 
ou ne peut se promettre de trouver aucun éclaircis- 
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semeot particulier sur ce qui regarde Cherbooisg ou 
quelque autre itillé de Normandie dans lea - hislorîena 

danois. La. dériyation du nom de Cherbourg que pro-. 
pose M. de Suhm me parait assez probable. J'y ajoute 
que le nom. du fameux promontoire La Hogue situé 
près de Cherbourg me paraît aussi d origine danoise. 
Hug, huck, qui peut s être prononcé comme la Hogue 
à peu près » est le nom commun dans la langue danoise 
d*un promontoire ou dTune -langue de terre.. L'article 
préposé & ce nom, La Hogue , confirme cette opimoa 
que c'est proprement un appellatif. 

« JnAN-Ç^nmi Sckliobl. ». 

II. L£TXa£ OU NOTE DE SUHBL 

isDans le dixième siècle n'ont régné en Danemark 
que 1° Gorm y lé premier qui réunit toutes les diTcrses 
proTÎnces de ma patrie en vainquant les petits rois ; 

Harald son fils, surnommé Blaatand, ou à ia dent 
noire, 6a r Blaa^t^m dans notre langue à présent signifie 
Uen, signifiait autrefois noir, comme anjoniyllwî 
blaek en anglais; et 3^ Suend, surnommé- à- iahoiée 
fourchue. Le premier mourut selon lopinion com- 
mune dans l'année 9^1 9^ le second en 980 et le troi- 
sième en 1or4 > ^wtï que les islandais nos plus grands, 
anciens historiens pensent que ce fut en 1009. Nos his- 
toriens ne dirent pas un mot d'aucune expédition d'un 
roi ou princç danois Harald dans le dixième siècte$ 
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il faut avouer qu'ils ne parlent toujours que fort briève* 
meDt et obscurément des expéditions dans les pays 
lointains , et que nous sommes forcés de nous en 

éclaircir chez les historiens français et anglais. 

« Si les anciens auteurs français Dudon de SaintF 
Quentin , Orderic Viul , et Guillaume doGemblours' 

m 

ne perlaient pas de cette expédition de notre roi Harald j 

nous n'en saurions pas un mot. Dudon, p. 12a, le 
nomme Haygrold et roi de Danemark , Orderic Vital | 
< p* 619, Harold et*roi de Danemarck ; il ajoute^sai que 
les Normands firent «Lpressément partir des ambas- 
sadeurs dans le Danemark pour recevoir du secours; 
que Harald demeura deux ans dans la Normandie 
cbes les- Gotentins pour trouver 1 occasion favorable 
au rétablissement du duc Richard.. Ces deux auteurs 
qui sont les. plus anciens ne parlent que d'une expédi- 
tion où le roi Harald fut lui-même; car bien que Du- 
don, p. i44) dise que Riduntl fit partir une seconde 
Ibis des ambassadeurs dans le Danemark, et qu'il 
.reçut un puissant secours avec lequel il dévaista la 
France pendant presque quatre années; il ne dit pour- 
tant pas alors un mot du roi Harald, quoiqu'il régnât 
encore. Cette dernière expédition fut faite environ 
l'an; 96a. Guillaume de.Gemblourft, p. a46» parle auan 
de cette expédition, et dit expressément que Richard 

I. M. Subm a commis une erreur en traduisant Guillelraus 
Gemcticensis par Guillaume de Gemblours. Schlegel est tombé 
dans la même faute. C'est une erreur non moins ^rave, d'avoir 
fiit écrire çet historien en 1 1 37. 

{Note de M. Aug, Le Piwosi,) 
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reçut ces secours du roi Harald , mai^ ne dit pas que 
Harald y fût lui-même cette fois. 

« Quand on considère que le duc Guillauiiie) père 
de Ricberd , mourut en 943 ; que Richârd Ait presque 
aussitôt pris par LouL», roi de France; que Harald 
▼int inceftsamment à Aom secours, mais qu'il demeura 
deux ans dans la France pour épier i occasion faTo* 
rable à mettre BJohard en liberté , qu il resta trois 
ans dans sa captivité comme Orderic Vital le raconte, 
P.619H.I résult(» d^ tout* cela que Harald est Ténu 
dans la France, en 944) ^ qu'il • délivré Riduird en 
()46. Depuis il est sans doute resté quelque temps dans 
la Normandie, ayant réglé beaucoup de choses et fait 
dits lois, comme Dudo9 ledit,'p» ia5. GnUlaume de 
Gemblours qui est de beaucoup plus récent que Dudon, 
qui écrivait environ l'an 1000 , et Guillaume en 1 187 \ 
et de beaucpup pas si bieninstruit qu Orderic smi con- 
temporain, a brouillé toute cette bîstôire en écrÎTant, 
p. 237, que Harald prit la fuite en Normandie chez le 
duc Guillaume, qui leût comte de Goteutin. La source 
da cette erreur se trouve chez Dudon| qui écrit que ies 
habitans de Bayeux. et du Goteutin reçurent Harald 
à son premiet abord , à bras ouverts. Il a semblé à Guil- 
laume que Uarald comme comte de Cotentiu était plus 
à la'main pour deUvrer le fils d« son bienfaiteur. Mais 
en cela il % suivi des bruits populaires et incertains. 
La raison qu il (ion ne pour la fuite de Harald le mon- 
tre évidemment; Il dit que Harald fut chassé, de son 
royaume par son fits Suend, et cela dans un temps ou 
Suend n était pas encore né. Suend était petit, /?afva- 
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ittSy en 965. Gomment pouYait-«l do'ne chasser son père 

avant943?i! mourut en 1014. Selon ce calcul il fautbien 
qu'il soit deveou très vieux. La vérité /est que Harald 
ne fut' chassé par son fils qu^ 980, eomme je 4» 
montré sous le nom de Phikiethe, et dont les argu- 
raens sont trop longs pour ^tre mis ici sur le papier. 
Mais quelque année qu'on choisisse pour la détronisa- 
tion de Harald par Suend, cela, ne- peut -aucune 
année avant 943, comme Guillaume de Gembloiirs Tin* 
sinue et aucune long-temps après. Le même Guillaume 
parle, p. ^4%^ de la délivrapce de lliohard pat* liaygrold 
comme il le -nomme là et dit expressément que Harald 
demeurait à Chierisburch. Sans tloule que la racine du 
nom de Cherbourg se trouve dans notre langue ou un 
jkieur, skesTf {seheérgn en allemand). c;st un rocher 
dans Veau. A la page 243, Gaillaume-dit que Harald re- 
tourna après cela dans son pays, et fut réconcilié avec 
son fils Suenon. Pour cette histoire il n 7 a plus d'au- 
teurs '.originaux encore découverts que ces trois sus- 
nomiàés. Les autres ont pris d'eux tout ce qu'ils ont 
avancé, et y ajoutent et y retrauchent selon leur fan- 
taîsie. Ces anciens auteurs du moyen* âge ont heaucoup 
d'escellentes choses f mais il £aut les -lire et rélire et 
peser tout la critique en main , car ils font des fautes 
innombrables. Ce même Guillaume dit| p, a43y que Ger-. 
berge, femme de Louis d'Outremer^ envoya pour avoir 
du secours , à Henri , roi d'Allemagne , et a ainsi oublié 
cequ il a écrit lui-même, p. 238, qu^ le duc Guillaume 
mourut l'an 943 ; car Henri mourut sans contredit en 
936, et le roi Louis ne fut pris que depuis la mort du duc 
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Guillaume, et dans Tannée gi&j comme je Tai dil ci- 
demnt. Mab Guillaume a pris fout cela dans Dudon 

lui-même , qui , p. est tombé dans la même faute. 
La raison pourqfuoi le roi Uaraid fut reçu par les ha* 
bîtans de-Bayeex^ et y deroenni|etdansIeaenvnronSf 
se trouye chez Dudon, p. iia, où iV dit qua Rouen 
on parlait la langue romaine ( c'est-à-dire française 
et à Baytux la langue danoise* 

« De mettre ici par écrit ce que nos historiens Poit- 
tanus^ Meursius et autres ont dit de cette affaire , ne 
▼aut pa^ la peine y parce qu'ils sont trop récens, et 
qu 'ib n'ont pu assex «aminé les relations des auteors 
orifpnaox.» 

P.SA\j9i encore un auteur presque contemporain, 
Frodoard^ prêtre de^eims, qui finit sa chronique ayec 
Tannée 966, et qui parle de Harald* On le trouve chez 
Duchesne, t. 11, p. 610. Il dit que le roi Louis fut 
pris, l an 94^» pat* Haigrold nordman qui présidait dans 
fiayeux , et délivré en 9^6 , après avoir été presque une 
année captif. Bien qu'il soit plus ancien que Dndoo, 
je préfère pourtant le témoignage de ce dernier comme 
historien de la Normandie au sien, parce qu'il ne fait, 
comiAe étranger, mention des choses dé la Normandie 
qu'en passant. Et Dudon dit expressément que Harald 
étaiiroi deDanemark. Ce témoignage deFrodoard con- 
firme pourtant le fait. Les' trois autres écrivains se 
trouvent chez Duc^iesne, dans k collection des histo» 
riens normands. 

'« PisaiuirFa|j>£aic StiUM. 
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Vit. LETTRE DE MALLET. 

Puis, 39 Mptenlir» 1966. 

«Monsieur, 

« Je souhaiterais fort d'être en état de tous donner 
tous^les éclaircis^emens qii6 tous me demandez , et de 
TOUS éviter la pleine de faire des recherches ultérieures 

sur les points d'histoire qui vous occupent actuelle- 
ment ; mais ce que je pourrai vous dire sera très-in- 
suffisant. 11 y a plus de dix ans gue j'ai perdu de vue 
cet objet, et ma mémoire ne me le rappelle que con- 
fusément. Je n'ai d'ailleurs, pour y suppléer, presque 
aucun des livres nécessaires, et je vous dirai de plus, 
que les historiens du Nord n ont. presque rien su des 
deux voyages de Harald en Normandie que par vos 
historiens. Je ne risquerais même pas beaucoup en di> 
sant qu'ils n en ont rien su du tout que par cette voie.* 
« Q'utot à la personne de Harald et aux principales 

- époques de Sa vie , nos chroniques du Nord peuvent 
servir à rectifier les vôtres. 

« Le vrai nom de ce prince est incontestablement 

- . Harald II, surnommé à la 'dent bleue (en danois Rlàa^ 

tand ). H succéda à son père Gornion le vieux, ep p^o; 
mais comme' il avait été proclamé roi, du vivant de 
son père; divers historiens on| été induits en erreur 
sur Tépoque du commencement de son rèçne< Son ex* 
pédition en Normandie doit avoir suivi de pçu d années 
son avènemjsnt à Iatx>uronné| puisque nous le voyons 
occupé, vers Tan ^(4, à une guerre enNonrège qui 
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•duTtL 1oii(^*tein[». Cette expédition doit être bien dis« 
tiuguée de son second voyage enNorïiiandie,dont voici 
le motif. Harald avait voulu établir le christianisine 
en Danemark. La plupart de ses sujets eoccure païens , 
se révoltèrent contre lui et son fils Snenon ( en danois 
Suend, surnommé à la barbe fourcbue), mécontent 
de n'avoir psc M- «ssooië eu trône, .se joignit à ces 
barbares , et surtont à des pirate^ de' Poméranie , et 
obligea son père à cbercher un asyle et des secours 
en r^ormandie. Vous savez le reste^ monsieur , .mieux 
^e nos bistoriens qui ne disent qu'un mot de cette 
fnite de Harald et de son retour. Cet événement doit 
être placé vers l'année 981 ; mais il est difficile d'en 
déterminer la date à une ou deux années près. On sait 
seulement que Harald fut rétabli , et régna quelque 
teraps en paix ; que son fils se révolta encore, et qu'un 
chef de pirates nommé Tokon , soulevé {>ar ce fils dé- 
:nituTé| tua Harald en 985 9 époqUe de sa mort. Vous 
treuverez, monsieur, la preuve de la plupart de ces 
faits dans Adam de Brème, auteur du siècle, et qui 
avait voyagé en Danemark. (Voyez liist. eccUs,^ 1. 11, 
et dans les notes de Job. Gram. sur Tbistoire de Da- 
nemark de Meursius, 1. m; et enfin, si vous vonlez me 
faire l'honneur de me citer, dans mon histoire de Da- 
bemark, tom. ni, édit. de Genève, p. 73 et suîv.) Au 
reste, vons observerez que je ne parle que des ûiits 
concernant ce roi personnellement et ce qui lui est 
arrivé dans le Nord ; car vous ne trouveriez rien de 
pto sur ce qn'il a- fait en N<Mnnandie, que ce qu^en 
ont dit Oirderic Vital ou Dudo'n de'Saint-Quentin. » 
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S VII. IIISTOIUE DE L EXI ÉDITION DU l'IUNCli De]Nc)HVI:GE 

OlAF £N F&JLiKM y KT DB SA QONVEBSION. 

Extraite du Roman du liou , Ue Robert Yace. . 

• • • 

Richard (ii) fu mult forment pensif 

De traTailler ses ennemis. 

Pur Tengier sei de Odun de Bleis 

E de Mausels e de Franceis 

E pur cels de Chartres laidir 

Fist de ultre mer dons reis venir — 

De Norregue le rei CoUm 

Ë de Suave le rei Cmum, 

BLi esteient veua conquerre 

EnsanUe od Kcirat de Angleterre 

Encore etteient ta|t pûen; 

N'esteient mie crîstîenJ 

Par ds e par lor adj atone 

Ont des Engleb Kennt TÎotorie; 

Or e argent lur â dnné 

E altre avetr a grant planté. 

Yassals e bons combatnra 

De lurs contréis les meiUnrs 

Orent mmé od graot navie. 

Aler'ypldrent en Normandie; ... ' ' 

Mais on yent les trairerta^ 

Dreit en Bretagne les mena 

Là ils soBt attaqués par les Bretons; mais ils rem- 
portent la victoire au moyen de fosses recouvertes de 
gazon j ensuite ils assiègent Salomon ^ sire de )>ol, 
brûlent la Ville ^ s'emparent du château et tuent 

ce seigneur. ^ -, 

Die qne bel tens ^ bon vent orent 
Siglerent vers soleil levant 
•Terres e porz environnant 
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En Normendie en seigne vîndrent 
Lur ewe amunt vers Ruem tindrent 
Richard les od muit honurez 
Ki mult les aveit desirez. 
Des paens e de lur venue 
Fu tufe France comroeue. 
Ni a harun ne vaTassur 
Ki Ci paeoc n'ait pour. .... 

Le roi Robert partage lui-même la frayeut- générale^ 
et se hâte de réconcilier Kiçhard avec Eudes. 

Richard out les deux reis mult chiers 

Mult lur duna dras et denier» 

Tuz les od a lur gré paiez 

E aller les en fist tut lez. 

Rohert ki arcevesque fu 

Od le peple paen veu , 

Mult se pena dels convertir 

E de aiurner a Deu servir. 

Tant a dit et tant a sermoné . 

Ke il a Colau crestieoé 

Il nieismes le baptisa ~ 

Sun nun li mUt et ni letm. 

Baptizé fud en deu crei 

E en Norvegue reyérti. 

P^is Tunt martirie e cAld* 

Pnr amur deu cU des paît. 

^ VIII.-^HTSTOIBE DE L^BIViDRIOlT W llévB DlaI^ 

TRYG^VBSON, BN AnGLKTEEILB BT'BN FrAN'CE, 

Ëxtrâite de FO/a/- Ttygigt^smu, Saga , ch. zxz , dfiit le t. i de 

VBêimsirmgia, de Snono. 

« Sithann hellt Olafur Tryggvason til Einglands oc 
« herjathi vitha um landit. Hanu sigldi allt northur 
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« til Northymbralands oc herjathi thar, tbathann 

■ hiellt hann northur til Scottlands oc herjaihi thar 
« vUba. Tbathann sigldi hann til Suthur eya, oc atti 
« tbar nockrar oroster, sitbann bj^Ut hann suthur til 
« Manar, ocbaitbiz tbar, hann berjatbi oc yitba nm 
« Irlanil. Tbathann hjellt han til Brettlands^ oc her- 
« jatbi vltha a tbat land , oc STa thar er caliat er Keu- 
« raland. fbatbann sigldi hann til vestur til VaU 
« lands, oc herjathi thar, tba sigldi hann vestann, oc 
« gstlathi til Ëinglands ; tha coni hann i Eyar thaer er 
« Syllingar beita, vestur I hav fra £inglandi. Sva.seigir 
« Hallfrethur TandmtbaScalld: ' 

« Gifirthiz ungur vitb Eiugla» 
« Ofvœgur Kongur baegja , 
« Naddscurar reth nôrir, 

• Northimbra sa morthi 
« Èyddi ulfa greddir 

« 0£gnblithar Scotom yitba » 
« Gertbi seims raetb svertbî, 

• Svertblauc i Mauu scerthir. 

< Ydrogttr let «i^, 

• Çyrcrtcair her deygja« 
« Tjr m tj«rva dyrra , 

« Tyrargiarn oc Yra , 

« Bartbi Brettskrar jarthar, 

«Byggendur oc hjo tyggi, 

« Gartb tborra geira byrtbar, 

« Giotbi Kiiascar tbiothar. - - 

m Olafur Tryggrason var fiera' retur i hemathi si- 
« tbann erbann foraf Yindlandii til thess erhannhoin 

« i Syllingar. » 

II. * . . aa 
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« Cependant 01a( Tiyggreson se dirigea sur l'An- 
gleterre, et y rayagea tout le pays au loin. Il fit voîle 

au ijord vers le Northumberland , et y fit du butin ; 
puis il se dirigea au nord vers TÉcosse, et y butina 
au loin. Puis il fit Toile pour les îles du sud (Hébrides), 
et y tua aussi du monde. Puis il se dirigea au sud , vers 
nie du Man, et y guerroya. Il infesta au loin Tlrlande, 
Puis il se dirigea sur le Brettland ( Bretagne ) et infesta 
au loin ce pays , ainsi que celui qui s'appelle Keura^ 
land. Puis il se dirigea vers Touest, au ValIand(France), 
et y butina ; puis il fit voile vers L'ouest, et aborda en 
Angleterre. Alors il arriva aux îles appelées Syllingar 
(Sorlingues) dans la mer^ à Toneat de ^Angleterre. 
C'est ainsi que raconte le scalde Half'rethur. 

• Le jeune roi fut impitoyable envers les Anglais; dans ses 
guerres, il tua les Northumbrlens , et troubla la sûreté des Écoa- • 
sait» puis le roi se retourna, et lit aussi la guerre à l'île de Man. 

« Et le héros tua du monde dans les îles \ le rot de l'armée était 
avide de gloire; il battit les Irlandais, et renversa à terre les 
Brettskrar (Bretons), ainsi que la plus grande partie du peuple 
des Kunscar. • 

« Olaf Tryggueson iufesta pendant quatre ans les 
mers, depuis qu'il avait quitté le Vindland ^ jusqu'à 
ce qu'il arrivât aux Syllingar (Sorlingues). » 

i 

' ■ ' M ' 

IhlÊ, LeVsHtttd est dans les tagas, eaamt on sait^ la 
France, et probablement aussi la Belgique et la Hollâtade. On 
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peut remarquer que le scalde que cite Snorro, el qui est bien .'/ 
plus ancien, ne parle point du Valland ; c'est Snorro qui ajoute ^ 
ce mot; peut-être du temps du scalde Halfrathur ou Alired^ 
la France était à peu près inconnue aux Islandais. Snorro, en 
.écrivant lliistotre d'Oiaf Tryggveson , avait probablement 
des tenteignemens pins positif. Je ne sais-ce qae c'est que le 
Renraland èt le p^ple knnsca^ : on toH cfie lliUtciriên bkn- 
dais pa^ d'un pays et d'iuie nation auprès de la -France. 

S IX. — D£$ NOMS TOPOGRAPHiQU£S X»E »OilMANBI£ DONT 
I* OR16INB BST ifBAHGSRB. 

Une multitude de noms de lieux tirent éridem- 

ment leur origine des Normands, ou en jjén^rai, des 
peuples septentripnaux.NoasaUonfteQvoirde plusieurs 
espèces. 

On remarque d*abord que la plupart des noms ter- 
minés en uUlCf du ialio viilc^^ renferment un mot 
étranger qui , presque toujours , paraît avoir été le nom 
propre ou le surnom <>d un Normand qui habitait la 
terre, ou possédait le hameau, ou le village. J*en cite 
au hasard plusieurs du département de la Seine-Infé* • 
rieure eu ces mats composés, du substantif latin , si- 
gnifiant bien de campagne et d'un nom septentrional,- 
sont très communs, sans doute, parce que Kollon y 
fit le plus de partages de terres entre ses compagnons. 
Froherpillè^ BevaBuiliây* Gsaxieviffe Gruahonville^ 
Hennequerc^zV/é, Manniquerf^i//^, RouwV^, "RoMevi/le j 
. Triguert^/Z/e , Bierville , Gueuttep/7/^ , Houppet^/Z/e , 
TancartftV/?, Vareiigei»i^(5, Heuglef^iV/^^ Normanp//^, 
Norvi/^, Gremonf^iZ/tf^ Tovdreyilley Valliquercî//!? , 
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Alliqucm?^, Heuguet^/V/tf, Guicom7A?. Le nom de 
Farengeville comme Varengefiord en Norvège , ren-, 
ferme le mot de Varengues Bap^y^t sous lequel les 
hrstorîens désignent les Normands qui servaient dans 
la garde des empereurs de Constaiitinople ; c'est le 
mêiue mot que celui de Waregues^ applicable à tous 
les hommes du Nord qui couraient les mefs : on sait 
(^e les Normands qui envahirent la Russie furent 
désignés sous ce nom. 

Dans le Nord aussi » beaucoup de noms topographi- 
ques de villages anciens paraissent composés du nom 
de personne, suivi du m6t lieu^ par ei. : Sieger^/^â^ , 
Gjed5^^, Hcin^^j:^, Jolling^ Oimslev, etc. (Yoy. le Mé^ 
moire sur l'ancienne organisation intérieure du Da» 
nemarky parOlufsen. ) 

Les noms de villes en tôt y qui viennent ou du saxon 
ou de l'islandais, ne sont guère moins nombreux. £n 
voici des exemples: YveUtt, Raffe^o^^ Gmieùft, Grique- 
tot^ Houdefof , Louvefof. Aux environs de Godarville, 
dans le département de la Seine- Inférieure, comme 
Tobserve Noël dans son Essai sur ee département ^ la 
plu part des villages portent cette terminaison :Anse/ol, 
Turre/o^, Sasse^o^, Ecule^^?^, Tibou^o^, Vrétot, Val- 
letot^ etc. Le mot Sassetot paraît désigner un établis- 
sement saxon. L'abbé Belley croit aussi que la termi- 
naison ^< vient du saxon, puisqu'une foule de lieux 
- d* Angleterre où les Saxons ont demeuré la portent 
pareillemeni , suivant le livre.de Domsdaj. 
- La terminaison bec peut venir également du mot 
Scandinave et du saxon ^^^^qui signifie, dans les deux 
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langues, ruisseau. Il se trouve dans les noms de Bol- 
bec^ le Bec^ Gaude^o, Foul^, Ùktbec'^ ete. Un ruisseau / / 

du canton de Rouen porte encore le nom de Rohec* /|' 
Dans le nord de l'Allemagne, en Danemîirk, etc., cette • 
terminaison se trouve fréquemment. Il y a en Dane* \ 
mark un Bclbek comme en Normandie^un. Hoibgk ^etc. 
Les noms géographiques en eu et en'ettr, si nom* 
breux dans la Normandie maritime, me paraissent 
venir du mot islandais e^ar sigmtiai|t îles. Les peuples 
maritimes de l'antiquité appelaiént souvent. îb le 
lieu où ils abordaient, et qui était baigné par Veau de 
la mer ou des rivièi es, sans examiner si Teau Tentou- 
rait de tous les côtés. Ce mot se trouve ajouté dans le 
Nord à un grand nombre de noms de lieux ;on pourra 
à la vérité trouver de la différence entre eu ou eur et ' 
ejrar. Mais les Danois qui out formé de ce mot islani- 
dais ceux à'oe et oer^ par exemple | Samsotf, Flato^, 
Farœer, Sudurcp^r,. pronioncent eu et eur. Ainsi . 
Canta/6'i^, Har/^«r, Ba^^rfleur^ Fique/Zea/', Yilte/Z^ttr, rieun 
fermeraient tous l'ancien mot islandais employé, pour 
désigner un lieu baigné par Teau. Ce qui paraît- 
prouver, c'est qu'anciennement on écrivait ccSl mots 
d'une manière plus conforme à leur origine Scandinave. 
Au lieu deHarfieur^ on disait Uerifioium. et ff^sflueif 
f^iteflue au lieu de Fitefieur, HMrfiue zu lieis dis Har/leur, 
Robert Vace écrit Barbe/lue et Barbe/Lot ^ et Benoît de 
Saint -Maur, Marrefio au li^u de Baifism^* Toutefois 

1 . In porta qui BaHfefiet dkUur, Offder. Vital. Cum rsset 
a^pud Barbçjlu^ium. Chron. Normand, — Agud Barbeflc$^ A. de 
Hoveden. Ifoèl , Essai sur le départ, de Seine mfér,, t ii., di tv. 
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• 

le mot Scandinave fliot • ou le mot saxon )2<>^, rivière, cou- 
rant, a pu aussi eoirer dans les noms de Normandie ter- 
ninéft en ySftcr.Oil peut remarquer que le» Normands 
ont laiflfé une' terminaison semblable partout où ils 
ont exercé leur piraterie, et qu'on pourrait presque 
marquer i étendue de leurs pirateries habituelles, 
d'après eette terminaison des lieo!( sur U carte ; mais 
la prononciation et Torthographe ont varié dans les 
divers pays; ainsi ^ \eu et \ewr des places côtières de 
Normandie, et ïoe 'des isUs danoises se transforment 
en ef dans les noms des îles de la côte oeoidmitale de 
Normandie, telles que Jers^;, Guernes^^, Chausç;' ; 
en a dans les noms des îles Hébrides, Jur^i, \\a\ en 
i|f dans eeuE des Orcades RonakUof , Stratbso^, etc. ; 
et peut-être en o dans la Hollande, Borculo, Hengelo, 
Alnielo, etc. 

Je pense que les mots en heuf^ Paîn^^M^ Mar^^ij/, 
• Griquetas^ Quitte^^u/', Qnille^^i^, renferment la 
même terminaison que les mots danois en boe ( de- 
meure), tels que Kirkeéoe, Frode^<?e, Qual^o^. On 
n aura ajouté Xf final qu'à cause de la ressemblance 
avec le mot français hm^. Ce qui confirme cette opi- 
nion , c'est qu'autrefois on disait Pente^^J^ au lieu de 
Pain^e/i/*, Dal^otf, BalMoef, Y^jMoe au lieu de Quil- 
le£«i^, qu'on écrivait aussi Cuili^o/; on disait Cri- 
que^f et G? ic1il«»0 au lieu de Griqueto^ 

l.e mot saxon bosc^ bois, bocage, se trouve fré- 

• Snorro {Saga de Hakon AdeUten, ch. m,) cite les nom* 
de Grmuboeret Hamksfliot, en Angleterre, oomme dérivéi du 
langage normand. 
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quemment en Normandie. Il y a quatre base dans le 
seul arrondissement de Rouen; on trouve encore dans 
le département âeine*Inf<érieure Vèr^i»^, Btendri* 
hase^ Bornam^ttf»; maïs ce mot a pu être apporté 
aussi par les Francs \ ce qui prouve qu*il existe depuis 
long'temps dans lalangue française, c'est le mot bocas^e 
son démé.Le mot équivalent seandinaTe est /A:(f3^(si('of' 
en danois, et «ifr<7/' en suédois); on le retrouve dans 
la dénon^ination de Tancien bois d'Escçves ( Seineoln* 
fiérîeure). ' . • ' . 

Piif^i^liri» 'vallées d^ la Normndîe* ont reçu des 
peuples septentrionaux le nom de dal que portent 
beaucoup de vallées de Scandinavie. Outre les deux 
vallées, à droite et à gauçhe de Sassetot (Seioe^nfé- 
rieure ) , qui portent' epécialenieiit le tiom de Dal&Kf-, 
( grandes "DaUes et petites Pal/&$ ) , il y a Oxidales au- 
près deBeaucamp, Crodal^, Danestal (Calvados)^ 
Dieppe^., OriMidaii Brai{tte<3£(i/^(Seine-lnférieurej.: 

Le mot de gard très commun dens le NiMrd'aùtil 
désigne tout enclos , toute propriété close depuis le 
palais jusqu'à la ni oindre possession i:uj:'ale, se reirouvo 
d^ns les ^oms des villages Normandie f ^upf^ofi * 
et 'Epegard ^déparr. de l'Eure). Ils ont pen^étre la 
mêui.e Q.rigiiie qvie les vieux mots Mhlegaard Abii* 
gaard en Danemark, et Apple^ar^À-.en Angleterre, qui 
signifiant terrons, aipx pommes y vergers*. 

La pointe de terre du Hoc à l'embouchure de la Le* 
zard^, le cap de la ^ogue et la Hou^i^., ei|iplaQ^p;i^l; 
de Tancien château d*Orglandes , ont reçu leur nom 
du mpt Scandinave hojug^ promontoire^ po^pfè di| terre. 
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Les anciens Normands avaieit aussi pour le même 
objet, le mot ncBSse d'où ils avaient tire le moi Nœssem 
Kcngar^ rois des Caps. De ce mot nœsse sont venus 
probablement les noms de promontoire de France et 
d'Angleterre appelés ou nessyle\& que-BlaDc/i«2y 
Grisntfs, iftfz de Carient, Hokderness. 

Le Houknéj auprès de Ronen, est évidemment le 
Holniy île des Scandinaves ( Born^//w , SioMwlm)» 
NehouquiOn appelait en latin NigelU humus apent- 
étre la même origine. On peut remarquer que l€8 mots 
Scandinaves, en Normandie, abondent sur la lisière 
maritime, et le long des rivières, et quils diminuent 
dans rintérieur du continent. Il j en a peu dans le 
département de l'Eure. De tous les dëpartemens de la 
Normandie, celui de la Seine- In/érieure est le plus 
alwindant en ces mots étrangers. C'était le siège du 
gouvernement normand. Sur les bords de l'Eure ^ le 
promptmélangedes t'raiiçais avec les Normands n'a pas 
dû laisser à ceux-ci le temps d'introduire des noms 
géographiques tirés de leur langage iiational. A Gaen 
les dénominations étrangères fourmillent. Il y en a 
beaucoup que l'on pourrait faire dériver du Scandi- 
nave. L'abbé delà Rue croit que c'est des Saxons qu'ils 
viennent I ce qui- pourrait bien être. (Vojez ses Essais 
sur la ville de Caen,) 

On trouve beaucoup d'autres dénominations de U . 
Normandie -qui proviennent des langues du Nord : par 

exemple, l^whtmlde (en Flandre il y atm Torholi^ 

, • . 

I. Une charte de la Gaiiia ClirisL, t xi, a IngcUi iuilmus^ 
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aadenDémentTwrhold)^ Estrand^ ( en allemaod Strand 

plage), Ebe flux de la mer, (en allemand Ver^ 
^z</^,couranisecondairede la Seine^etc^ mais jeu ose- 
rai décider si ce sont lesNormands qui les ont introduits. 
Les noms topographiques de Grestain^ Penn&d&^Pie , 
Diep ( partie de la Seine , le long de la côte du sud , 
entre Quillebeuf et Aiziers ) , cap de la Héve^ le Hode^ 
pointe de Hourdel^ banc à'Amfar^Hodeng^ Hodenger^ 
( dans le Bray ), Oystrekam , VEstre^ le Haulle, ( pa* 
roisse de Nehou ), le CauJ^j Haguedike ( ancien retran- 
chement à Textrémité de Tisthme de la Hague^ arron- 
dissement de Valognes), Siffrevast^ Itle d'Esenhou^ 
l'abbaye de Hambie et autres, sont probablement 
étrangers aussi : cependant je ne saurais en désigner 
'avec eStactitude l'origine \ les Belges, en raison.de leur 
voisinage et de leurs communications maritimes , ont 
pu introduire beaucoup de mots , et en recevoir à leur 
tour. 
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